
 
 
 

SUITE… 
 
 
 
 
 
 
 
 

LXXII 
 
 
Coff avait tout préparé. Du moins, il était presque certain de n’avoir rien oublié. Mais dans ce 
genre de situation nouvelle et dangereuse, donc imprévisible, comment savoir ? 
Pour ses hommes, il était en route pour établir un traité d’échange économique. Ils n’en 
savaient pas plus, et n’avaient pas besoin d’en savoir plus. Une mission de cet ordre ne 
correspondait pas forcément avec ses attributions de général de surface, mais elles seyaient 
totalement avec son rôle officieux de chef de l’Etat kobocois. De toute façon, le 
gouvernement local officiel ne prendrait jamais de telles initiatives, et ça, tout le monde le 
savait. 
En un sens, cette mission n’était pas totalement un mensonge : rencontrer un porte-parole 
étranger pour établir de nouvelles relations commerciales à l’échelle planétaire, c’est 
réellement ce qu’il comptait entreprendre. Mais sa mission véritable était toute autre. 
Son vaisseau décolla du spatioport militaire. Le transporteur léger qu’il avait pris était justifié, 
considérant qu’il aurait pu ramener des cargaisons sur Koboc dès son retour, en guise 
d’échantillons à faire analyser à de véritables experts commerciaux. Mais l’engin avait 
l’inconvénient d’être lourd et peu maniable. Et surtout il était très faiblement armé –ce qui 
serait un problème s’il rencontrait des rebelles qui avaient décidé de tirer avant de savoir qui 
se trouvait à l’intérieur du véhicule… Après tout, il volait quand même sous la bannière de 
l’empire. 
En quelques minutes, il monta en chandelle vers l’espace. Lorsqu’il fut en orbite, il alluma les 
moteurs hyperdrive pour les faire chauffer. Les techniciens ayant réalisé un pré-chauffage 
lorsque le vaisseau était au sol, les voyants passèrent au vert très rapidement. Il posa sa main 
sur le levier d’hyperpropulsion, prêt à quitter ce continuum espace-temps pour un autre, quand 
un bip se fit entendre. 
Quelqu’un cherchait à entrer en contact avec lui. Et quelqu’un qui n’avait pas les codes 
d’accès impériaux, donc pas un de ses hommes. Puis sur son radar, Coff vit apparaître un petit 
chasseur inconnu, de conception vaguement impériale. 
Il activa le communicateur. La voix de Lyona se fit entendre. 
« Général Coff, finalement j’ai changé d’avis. Je veux bien… 
-Cela m’est égal, s’empressa-t-il de la couper pour éviter un impair. Vous avez refusé de 
coopérer pour m’aider à démasquer la rébellion, vous serez seule à en payer le prix fort. Et 
c’est vous seule qui vous êtes mise dans le pétrin, Madame Eiznekcam. 
-Mais, je… 
-Vous n’avez pas su prendre le train en marche, et c’est votre problème. Vous êtes vraiment à 
cent parsecs de rentrer à nouveau dans les bonnes grâces de l’empire. Tout ce que je peux 
vous conseiller est de filer droit, à partir de maintenant ; de vous tenir à carreau à l’avenir. » 



L’astuce était un peu grosse. Mais c’était la chose la moins louche que Coff ait pu trouver 
dans l’instant. 
« Maintenant, rentrez chez vous, ça vaudra mieux. » 
Lyona vit le vaisseau de Coff disparaître dans l’hyperespace, laissant le sien dériver seul en 
orbite. 
Coff avait voulu jouer aux devinettes. Cela voulait dire qu’elle n’était pas censé le suivre. Elle 
devait donc le rejoindre par un autre vecteur hyperspatial que celui qu’il avait emprunté. 
En quelques minutes, l’ordinateur de bord de Lyona calcula la position d’arrivée de Coff, en 
se servant de son vecteur d’entrée en hyperespace et en « filant tout droit » de « cent 
parsecs ». Lyona fit ensuite mine de vouloir rentrer sur la planète. Puis, comme prise de peur 
de se savoir traquée sur sa propre planète (du moins, elle espérait que c’est ce que penseraient 
les militaires dans leurs tours de contrôle du trafic spatial), elle poursuivit son chemin pour 
prendre l’espace dans une autre direction que celle de Coff. 
Elle fit un bref saut hyperspatial en avant, suffisant toutefois pour être hors de portée des 
satellites de surveillance impériaux. Elle calcula ensuite un nouveau saut pour atteindre le 
point théorique où se trouvait Coff. Elle repassa en hyperespace, pour ensuite sortir au milieu 
de nulle part. 
Il n’y avait absolument rien autour d’elle, hormis les étoiles très lointaines, et un transporteur 
impérial léger qui attendait sagement son arrivée. 
 
 
 
 

LXXIII 
 
 
N’ayant plus assez d’argent pour payer une nouvelle consommation, pas même un verre 
d’eau, Jinn dut ressortir du bar, le barman ayant refusé qu’il utilise gratuitement l’holo-
transmetteur qui se trouvait dans le fond de la pièce. 
Mais ce n’était pas important, car les deux seules « Call Birmoboe » de la ville ne semblaient 
pas habiter trop loin l’une de l’autre, d’après ce qu’il avait pu relever dans l’annuaire sur un 
morceau de flimsi (car dans sa grande générosité, le barman lui avait quand même donné une 
feuille de flimsi !). Il irait donc à pied, comme toujours. 
Il frappa à la première porte. Une femme d’une trentaine d’année lui ouvrit, mais elle ne 
ressemblait en rien à celle qu’il était venu chercher. 
« Vous êtes Call Birmoboe ? 
-Oui ? Pourquoi ? 
-Non, ce n’est rien. Ce n’est pas vous que je cherche. Excusez-moi de vous avoir dérangée. » 
Elle lui referma presque la porte au nez. La seconde porte était forcément la bonne… 
Il frappa. Une femme d’un âge avancé vint lui ouvrir. Il n’avait pas ouvert la bouche qu’elle 
pesta déjà : 
« Oh non, ça recommence… 
-Euh… Vous êtes Call Birmoboe ? 
-Non. Je m’appelle Ronnoc Haras. Call Birmoboe, c’est l’ancienne locataire. 
-Ah… Et vous savez où je peux la trouver ? 
-Oui. Elle faisait suivre son courrier au début. Elle habite au 10cf, avenue Paereano. 
-A côté de l’astroport ? 
-C’est ça. 
-Bon… Merci beaucoup. Prenez soin de vous. » 



Une heure plus tard, il était revenu à son point de départ. Il sonna au 10cf de l’avenue 
Paereano. La porte s’ouvrit lentement. 
 
 
« Alors comme ça, vous avez changé d’avis, Lyona ? » 
Lyona Eiznekcam était à présent assise dans le fauteuil à côté du sien, dans le cockpit du 
vaisseau de transport de marchandises. Son petit chasseur avait été monté à bord quelques 
minutes auparavant. 
« Et bien, j’ai beaucoup réfléchi. Nonobstant le fait que, comme vous me l’aviez fait 
remarquer, vous alliez probablement encore avoir besoin de moi, je me suis dit que vous 
suivre était ce que je me devais de faire, quoi qu’il arrive. 
-Un devoir ? Vous pensez avoir ce devoir ? 
-J’en suis sûre à présent. Etre fidèle à mes idéaux, être prête à faire de grosses concessions, 
comme par exemple quitter Koboc alors que je m’étais juré de ne plus jamais m’envoler pour 
une autre planète ; c’est ce que mon mari aurait voulu. 
-Vos idéaux… Je croyais que vous ne souhaitiez prendre parti ni pour l’empire, ni pour la 
rébellion… 
-Non. Je ne suis toujours pas pro-rebelle. Mais aider ma petite planète à obtenir pacifiquement 
un meilleur gouvernement dirigé par vous, cela me semble correspondre à ce en quoi je crois. 
En tout cas c’est ce dont je me suis aperçu après avoir découvert quel genre d’homme vous 
étiez : un homme en qui je veux placer ma confiance. » 
Coff se croyait suffisamment insensible pour ne pas réagir suite à une telle déclaration. Mais 
bien qu’il ne le montra pas, il ne put s’empêcher de ressentir une certaine fierté, et aussi de la 
gratitude pour la Kobocoise. 
Au fond quand il y pensait, leurs conversations, dont la plus ancienne remontait à une semaine 
à peine, l’avaient rendu presque plus proche de Lyona que de n’importe qui d’autre dans toute 
la galaxie. Y compris son ex-femme dont il avait partagé la vie pendant dix-huit ans mais 
qu’au fond il connaissait si peu –il s’en apercevait seulement maintenant. 
Cette Kobocoise encore inconnue il y a quelques jours l’avait en quelques échanges plus 
connu que n’importe qui d’autre. Elle seule était entrée dans son cœur et son esprit, et de 
l’entendre à présent lui dire qu’il était un homme de confiance, c’était une chose quasi 
merveilleuse, même pour le général si stoïque qu’il avait appris à être. 
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« En somme, la rébellion, vous n’êtes ni pour ni contre. 
-Tout ce que je veux est que vous fassiez en sorte que les Kobocois soient heureux. Que ce 
soit sous une république ou sous l’empire. Et au diable ma peur de voyager. Je refuse de me 
laisser gouverner par ma peur. 
-Je me trompe peut-être, Madame Eiznekcam. Mais je crois que vous êtes vraiment une 
femme exceptionnelle. » 
La quadrumane ne répondit rien. Ressentait-elle, elle aussi, la même gratitude que Coff 
devant un tel compliment ? Si c’était le cas, elle ne le montrait pas plus que lui. 
« Une petite question cependant. Pourquoi m’avoir donné rendez-vous de manière codée. 
-Ah, ça… Oui, je suis désolé d’avoir dû utiliser ce subterfuge grotesque. Mais je n’ai aucun 
moyen d’interdire à mes hommes d’écouter mes retransmissions orbitales, surtout dans un 



vaisseau de transport militaire. Vous auriez été un amiral, je ne dis pas. Passer sur un canal 
privé pour deviser de choses importantes sans être espionné aurait été possible, et logique. 
Mais j’ai supposé que votre chasseur était identifié clairement comme étant le vôtre… 
-Il était à mon époux. Il est toujours à son nom. 
-Vous voyez… Votre identité ne faisait donc aucun doute. Clairement, passer sur un canal 
privé ne se justifiait pas. Vous n’êtes même pas militaire. Ça aurait paru louche. C’est bien 
vous qui me disiez de faire attention à mon image… 
-C’est ma faute, je suis désolée. J’aurais dû vous prévenir que j’avais décidé de vous 
accompagner. Vous auriez eu le temps de trouver une autre excuse. 
-Ce qui est fait est fait. Mais je doute que mon propre stratagème ait été vraiment efficace de 
toute façon. Mes hommes ne sont pas idiots : le code était tellement simple qu’ils ont dû 
deviner. 
-Je ne vous ai pas suivi directement. J’ai emprunté un autre vecteur hyperspatial, pour ne pas 
donner l’impression de vous suivre… 
-Ça ne changera rien, ils ne seront pas dupes. Espérons juste qu’ils ne décident pas de faire de 
zèle, et qu’ils oublient tout cela comme si c’était un détail sans importance. 
-Je suis sincèrement navrée, Halaser. J’ai mis votre mission en péril. J’aurais dû vous 
rejoindre plus tard, attendre un jour ou deux. 
-Non. Je n’aurais pas pu vous attendre ici. 
-Pourquoi ? 
-Oui, il est temps de répondre aussi à cette question. » 
Coff tourna son siège pour faire face au panneau de contrôle. Tandis qu’il activait différents 
commutateurs pour préparer un nouveau saut, il reprit. 
« Nous nous rendons sur Homenssa, pour y rencontrer la dirigeante d’un conglomérat 
commercial qui dirige presque toute l’économie planétaire. 
-Quel rapport avec la rébellion ? 
-Le mois dernier, j’ai rencontré cette dirigeante, une humaine du nom de Gerah Pollmau, dans 
le cadre d’un congrès sur l’impact des tirennes sur l’économie à l’échelle planétaire. 
-Pourquoi étiez-vous à… 
-J’avais été invité par Sovo Aixmokmac. Je suppose que vous le connaissez ? 
-Evidemment ! C’est le plus riche industriel de tout Koboc. 
-Lors de ce congrès, nous avons un peu parlé en privé, cette Gerah, Aixmokmac et moi. Et 
elle nous a tenu un discours plutôt étrange. 
-Etrange ? 
-Oui. Un discours qui laissait sous-entendre que dans cette guerre qui nous occupe, elle ne 
choisissait pas forcément le camp qu’elle aurait dû choisir en s’adressant au général impérial 
que j’étais… 
-L’a-t-elle dit explicitement ? Qu’elle soutenait la rébellion ? 
-Non. Rien de plus que des allusions. 
-Ça me semble être une piste assez douteuse, si je puis me permettre. Et puis, elle peut 
soutenir l’effort rebelle intérieurement, louer leur action, sans pour autant passer à l’acte elle-
même… Elle ne nous conduira pas nécessairement aux rebelles eux-mêmes. 
-Il est une règle quand on mène une enquête, ma chère Lyona. Quand les pistes sont 
nombreuses, vous explorez d’abord les moins douteuses. Quand il y en a peu et qu’elles sont 
toutes douteuses, vous ne réfléchissez plus et vous les explorez toutes. » 
Coff marqua un temps pour la laisser méditer sur le sujet. Mais visiblement elle n’était pas 
convaincue. 
« Ecoutez, je sais que ça ne veut rien dire. Mais il faut bien tenter quelque chose. Et puis, je 
me dis que quelque part, si la rébellion voulait rallier à elle une planète d’importance aussi 



stratégique que Homenssa, elle commencerait par convertir tous ceux qui ont du poids, de 
l’influence, notamment sur l’économie, et qui lui sont déjà favorables… 
-Possible. 
-De toute façon, je ne compte pas lui demander tout de suite de me faire rencontrer des 
rebelles. Je devrai la jouer fine, et tenter de savoir ce qui se trame réellement derrière sa tête. 
Et si son discours masqué de tantôt était une méprise de ma part, au pire, je pourrais toujours 
tenter de remplir ma mission officielle : établir un partenariat commercial juteux qui devrait 
booster l’économie kobocoise. 
-Effectivement, vu comme ça, on ne prend pas de gros risques… admit-elle. » 
Elle tira le levier, les étoiles se changèrent en traits, puis disparurent au profit de la vision 
tournoyante du ciel hyperspatial. 
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Call avait aimablement proposé une tasse de thé à Jinn. Et puis, elle s’était assise en face de 
lui, pour faire celle qui souhaite avoir une conversation polie. Mais elle ne disait pas un mot. 
Son regard fuyant était plus souvent plongé dans sa tasse d’eau chaude que sur son invité.  
Ce n’est pas que Jinn n’était pas le bienvenu : un être pour lequel elle avait déjà pris tant de 
risques, était forcément le bienvenu chez elle. Mais il la gênait, il la mettait mal à l’aise. 
Jinn en était conscient : c’était tellement évident. Mais son instinct lui soufflait qu’il devait 
être là et pas à un autre endroit. Alors rendre mal à l’aise son hôtesse devait être négligeable. 
« Ecoutez, lui dit-il avec le plus grand calme, je vois que ma présence vous gêne. Dites-moi 
ce qui ne va pas, et je vous promets de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour que les 
choses s’arrangent entre nous. 
-Vous ne pouvez rien faire concernant ce qui me préoccupe. 
-Ah… Et qu’est-ce qui vous préoccupe ? 
-Vous. » 
Jinn ne dit rien, attendant sagement. 
« M. Skywalker, depuis que vous êtes entré chez moi, vous n’avez pas dit un mot. Pourtant, je 
sais déjà ce que vous voulez, et cela m’effraie. 
-Et… qu’est-ce que je veux selon vous ? 
-Vous croyez que je ne l’ai pas compris ? Dans le vaisseau qui nous a amenés ici, déjà, je 
l’avais compris. Vous voulez que je vous parle de ce qui s’est passé à l’astroport de Zarra. 
Mais cela m’effraie d’en parler. 
-Et c’est pour ça que vous vous êtes éclipsée dès que nous avons atterri sur Syenyolia ? 
-Je… Oui. Je suis désolée. 
-Non, c’est moi qui suis désolé d’insister. Mais je dois savoir. Oui, vous aviez raison, c’est 
bien de Cato-Neimoidia que je voudrais que vous me parliez. C’est vital pour moi. 
-Pourquoi ? Parce que vous en avez rêvé ? 
-Parce que ma mémoire défaille depuis quelques temps. Et que m’accrocher à mes rêves, à ce 
que j’y vois, est la dernière solution que j’ai trouvée pour pouvoir la reconstituer. Je dois 
savoir. » 
Call poussa un soupir. Elle ne voulait vraiment pas en parler, mais elle comprenait aussi que 
le jedi ne partirait pas sans une réponse, alors… 
« J’étais aux toilettes de l’astroport. J’attendais mon vol pour rentrer sur Syenyolia. Et puis, 
une créature étrange s’est jetée sur moi. (sa voix fit des trémolos, sa frayeur était palpable, 



même des jours après) Je ne sais pas ce que c’était : cette chose étrange m’a agrippée de 
toutes ses forces. Elle était collée à moi, mais c’était si terrifiant que je n’ai pas vraiment fait 
attention, pas dans le détail. Une sorte de bête tentaculaire, qui essayait de m’étouffer. » 
Call baissa les yeux, elle respirait de plus en plus difficilement. 
« Et ensuite ? 
-Ensuite, j’ai réussi à lui faire lâcher prise, je ne sais pas trop comment. J’ai cru m’en être 
sortie, mais la chose infâme était toujours là, au sol. Elle n’avait pas d’yeux, j’en suis presque 
sûre. Mais je savais qu’elle me regardait. Je me suis alors mise à hurler, puis à courir. La 
chose s’est mise en mouvement en même temps que moi. Quand je me suis retournée, elle 
avait grossi, beaucoup, et avait commencé à s’agripper à tous les gens qui la croisaient. Tout 
le monde se mettait à la fuir : c’était la panique générale. Et puis j’ai réussi à sortir sans 
qu’elle ne me touche à nouveau. 
-Et ensuite… 
-Ensuite… c’est tout. Il ne s’est rien passé de plus que ça. Je vous le jure. » 
Jinn demeura silencieux, légèrement renfrogné. 
« Je sais ce que vous vous dites. Oui, je sais. Vous trouvez peut-être que c’est stupide d’avoir 
peur de ça. Mais je vous assure que ce machin était la chose la plus horrible qui soit. 
-Et cette… chose, donc, vous savez ce que c’était ? 
-Je ne sais pas, je vous dis. Mais je ne veux plus jamais penser à ce truc de toute ma vie. S’il 
vous plaît, ne me demandez plus rien à son sujet, parce que je ne veux plus l’évoquer. » 
Une expression de profond dégoût vint s’ajouter à la peur de la femme, et un frisson lui 
parcourut l’échine. 
« Je ne dirais plus rien. » 
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Et comme promis, Jinn ne dit plus rien du tout. Il s’en voulut d’avoir ainsi perturbé la jeune 
femme. Parce que maintenant qu’il connaissait l’histoire, il commençait aussi à se dire que 
cela n’avait servi à rien. Le mystère qui entourait l’événement de l’astroport général l’avait 
poussé à croire que sa résolution était aussi la clef de son énigme personnelle. Mais en fin de 
compte, la créature tentaculaire ne semblait avoir aucun rapport ni avec lui, ni avec Koboc, ni 
même avec le caisson de stase. 
En bref, hormis le fait qu’il était libéré des impériaux, ce séjour syenyolien ne l’avait pas plus 
avancé. 
Il but une dernière gorgée de thé. Puis, quand sa tasse fut vidée, il la reposa sur la table et 
tenta de se lever. 
Call le stoppa dans son élan. 
« Vous partez déjà ? questionna-t-elle d’un ton qui se voulait dénué de son effroi de tantôt 
(cela ne fonctionnait pas totalement d’ailleurs). 
-Je ne vous ai que trop gênée. Je ne veux plus être un fardeau. Merci pour tout ce que vous 
avez fait pour moi, mais je vais me débrouiller à présent. 
-Vous débrouiller ? Je croyais que vous n’aviez plus beaucoup d’argent… » 
En vérité, il n’en avait plus du tout. Mais Jinn préféra le garder pour lui. 
« Vraiment, je vous en prie, rasseyez-vous, le supplia-t-elle presque. Je vois bien que je vous 
ai fait fuir. Et je ne veux pas que ce soit le cas. Disparaître à l’astroport, ce n’était pas bien de 
ma part. Restez, s’il vous plaît. 



-Je vous ai causé du soucis. Je ne veux pas… 
-Ne dites pas de bêtises ! fit-elle avec un peu plus de véhémence dans la voix. Vous ne me 
dérangez pas du tout. Enfin… à moins que vous ne me forciez à parler de nouveau de cette… 
Enfin, vous avez promis que vous ne direz plus rien, non ? 
-J’ai promis. Je tiens mes promesses. 
-Alors restez, j’insiste. » 
Comme pour renforcer sa proposition, Call empoigna la théière et remplit à nouveau la tasse 
de Jinn. 
« Bien… Merci beaucoup, c’est très généreux de votre part. De quoi voulez-vous que nous 
parlions, alors ? 
-Je ne sais pas trop. Nous pourrions badiner un peu moins que deux simples étrangers qui se 
rencontrent dans un bar sur Cato-Neimoidia, qu’en dites-vous… Dites-moi, que faites-vous 
dans la vie, Jinn ? » 
Cette fois, Call semblait avoir totalement retrouvé sa bonne humeur, ayant presque oublié la 
créature qui l’effrayait cinq minutes plus tôt. Ce qui convenait tout à fait au jedi. 
« Je suis… à vrai dire, je ne fais rien en ce moment. Je ne travaille plus. 
-Ah… Je me doute qu’un homme recherché par l’empire ne doit pas avoir trop le temps de se 
poser et de trouver un job fixe. » 
Jinn eut un petit rire. 
« Mais… même avant Cato, je n’avais plus de travail… 
-Sacrée coïncidence n’est-ce pas ? 
-Quoi donc ? 
-Moi non plus je ne travaille plus. Depuis peu. 
-Ah… Désolé pour vous que ayez perdu votre emploi. 
-Ne le soyez pas. Il n’y a rien à regretter. Au fait, nous pourrions peut-être nous tutoyer à 
présent ? Vu ce qu’on a vécu vous et moi… Qu’en dites-vous ? 
-Eum… Comme vous voulez. Enfin, je veux dire, comme tu veux. 
-Oui. Donc, j’ai perdu mon travail. Mais ce n’est pas grave. J’en cherche un nouveau. 
-Tu faisais quoi, avant ? 
-Oh… Rien de précis. Je vivais de nombreuses activités très différentes, en fait. 
-Ah… Et tu cherches dans quel domaine ? 
-Et bien… C’est un peu spécial. Je ne suis pas sûre que vous… que TU connaisses. 
-Dis toujours. 
-As-tu déjà entendu parler du Thunderball ? 
-Le quoi ? 
-Tu vois, je savais bien que tu n’en avais jamais entendu parler ! » 
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« C’est… difficile à expliquer pour un non-syenyolien. Mais ici, c’est aussi connu que le pod 
ou les courses de blobs dans le reste de la galaxie… 
-Je n’ai jamais entendu parler de courses de blobs… 
-Ah ? 
-Donc, je suppose que c’est un sport ? 
-Oui. Enfin, ici, on préfère appeler ça un « jeu ». 
-Quelle différence ? 



-Et bien… Les gens d’ici n’ont jamais compris ni vraiment apprécié la quantité colossale 
d’argent qui tourne souvent futilement autour du sport. Pour nous syenyoliens, ça fait perdre 
un peu de la noblesse de la chose. En fait, le Thunderball a beau être une compétition 
planétaire, c’est resté très… ouvert. Les professionnels y sont interdits. Voilà pourquoi c’est 
plus un jeu. Et moi, j’ai décidé de me lancer là-dedans. 
-Vous… tu veux en vivre ? Il y a donc de l’argent en jeu quand même ? 
-Comme toujours. Oui je sais, ce que je viens de te dire peut laisser supposer l’inverse. Disons 
simplement qu’en dépit de la popularité du jeu, nous n’atteignons pas les sommets de folie 
que peuvent atteindre beaucoup d’autres sports du point de vue financier. Nous savons nous 
montrer raisonnables. 
-Je veux bien te croire. Et tu comptes donc devenir une grande joueuse de Thunderball ? Parce 
que, sans vouloir te vexer, tu ne sembles pas tout à fait taillée pour la compétition de haut 
niveau… » 
Jinn la regarda longuement droit dans les yeux. Il ne pouvait s’empêcher de penser à son bras 
droit très pâle, probablement une prothèse mécanique, séquelle d’un accident passé, qui devait 
sans doute lui interdire de s’inscrire à une quelconque compétition sportive. 
« A vrai dire, je pensais me lancer comme coach. Entraîner, trouver quelques sponsors –oui, il 
en faut quand même un peu ! ajouta-t-elle en voyant son regard. Mais pour ne rien te cacher, 
je n’ai personne à entraîner, alors ça n’aide pas vraiment… » 
Jinn sentait le coup venir. Et franchement, il n’en avait pas vraiment envie : il avait autre 
chose à faire. 
Mais avant qu’il ait pu noyer le poisson, Call sembla s’illuminer d’un coup : 
« Hey ! Mais, tu pourrais être mon joueur ! Non ? Je veux dire, toi, tu es plutôt bien bâti ? 
-Hum… Je ne sais pas si… 
-Tu as de bons réflexes ? » 
Excellente question en effet. Avec la Force, Jinn avait d’excellents réflexes. Mais sans ? Il eut 
bien vite la réponse. Car alors qu’il commençait à répondre « je ne crois pas », Call s’était 
emparé d’un stylet et l’avait lancé rapidement sur lui. Evidemment, ça n’aurait pas pu lui faire 
mal. Mais le test fut quand même positif. En raison de ses années d’entraînement intense, le 
corps de Jinn réagit de manière automatique, même sans la Force. Il empoigna vivement le 
stylet de métal et le brisa en deux en le serrant. 
« Whou !! On peut dire que ça répond à ma question ! 
-Ecoute Call, je te suis très reconnaissant pour tout ce que tu as fait pour moi jusque là. 
Vraiment. Mais je suis navré de te dire que ce n’est pas du tout dans mes intentions de devenir 
un champion de Thunderball. » 
La femme se renfrogna. Visiblement, elle était fâchée de cette réponse. Elle comprenait aussi 
qu’elle ne pourrait pas faire marcher son invité à la baguette. Fort heureusement, elle ne 
manquait pas d’arguments. 
« Ecoute à ton tour. Je comprends que ce ne soit pas dans tes priorités. Mais tu n’es plus 
poursuivi par l’empire, non ? Tu n’es pas un fugitif visiblement. Il serait donc temps de vivre 
un peu ! Profite ! Syenyolia est peut-être une des rares planètes où grâce à notre bon 
gouverneur Swan, l’Empire nous laisse encore nous amuser. Qu’est-ce que ça te coûte, 
franchement ? Une semaine de ton temps… Ce n’est rien du tout une semaine. 
-Une compétition qui ne dure qu’une semaine ? Ça n’existe pas. 
-Ici, si. Quand je te disais que les professionnels n’existaient pas, ça n’était pas qu’une façon 
de parler : n’importe qui peut participer, c’est ça qui est beau. Même le dernier arrivé. Allez ! 
Une semaine à t’amuser. Et on s’en fiche si on ne gagne pas. Je t’entraîne, tu joues. Et en 
échange, tu es nourri, logé, blanchi, ce n’est pas rien, si ? » 
Sans s’en rendre compte, Jinn tapota sur ses poches, désespérément vides. 
« Une semaine ? 



-Pas plus. 
-Bon… Alors va pour un peu de sport. » 
Il soupira faiblement. 
« Super ! Du coup il faut que tu maîtrises le plus vite possible. Dès demain, sur le terrain. » 
Jinn songea que c’était une très mauvaise idée. Si suivre la piste de l’astroport ne l’avait pas 
éclairé sur son passé, il y avait quand même eu une faible chance pour qu’elle le puisse. Mais 
à l’inverse, il voyait difficilement comment se présenter à un concours sportif le ferait. 
Mais dans cet univers, certaines considérations vitales primaient sur le reste. Et son 
désœuvrement pécuniaire était à présent son premier souci. 
 
 
 
 

LXXVIII 
 
 
Quelque part dans la Cité Impériale, le joyau de l’Empire Galactique… 
Un holotransmetteur se mit à sonner. L’homme à qui il appartenait dormait fermement, et rien 
n’aurait pu troubler son sommeil. Hormis un holotransmetteur se mettant à sonner, 
évidemment. 
Il se leva et se rendit lentement vers l’appareil, lui-même dans la pièce voisine. Même si cela 
le contrariait, et surtout si cela contrariait sa nuit qui avait si bien commencé, il ne pouvait pas 
ne pas répondre. A une heure aussi tardive, ce ne pouvait être qu’une urgence. Et si toutefois 
ça ne l’était pas, celui qui l’avait dérangé sans raison paierait le prix fort pour son 
outrecuidance. 
Arrivé devant la petite chose métallique d’apparence insignifiante, il pressa le bouton 
d’activation. Un visage joufflu en trois dimensions apparut devant lui. 
« Moui… marmonna-t-il entre ses dents. 
-Navré de vous déranger à cette heure, Monsieur. Croyez-bien que je… 
-Au fait, s’il vous plaît. 
-Bien. Nous avons un appel en attente pour vous. 
-Un appel ? 
-Un appel sur fréquence cryptée, Monsieur. C’est un code impérial de niveau 3, tout semble 
en ordre. 
-Une transmission cryptée diffusée directement ici, sur mon poste privé, et à cette heure ? 
Qu’est-ce que c’est, une attaque ? 
-Non monsieur. A vrai dire, votre correspondant a refusé de nous informer de la raison de son 
appel. Mais il semble très impatient. Et il a bien dit qu’il ne parlerait qu’à vous. Dois-je vous 
le passer ? 
-Faites donc. » 
Un petit bip se fit entendre sur la ligne et le visage de l’homme disparut, signe que la 
communication s’engageait. Un nouveau visage apparut, très flou, celui d’un homme blond. 
« Je suis désolé de… 
-Qui que vous soyez, écoutez-moi attentivement, le coupa le coruscantien. Vous n’êtes pas un 
de mes supérieurs, sinon vous m’auriez appelé sur mon autre ligne, même pour une urgence. 
Si vous êtes un civil, sachez que la détention d’un code militaire impérial de niveau 3 est 
strictement prohibée. Si on ajoute à cela le fait que vous m’avez réveillé en pleine nuit, je 
vous affirme que vous êtes dans de sales draps. Si toutefois vous êtes militaire, on pourra 
éventuellement s’arranger. Mais je vous conseille quand même d’avoir eu une excellente 



raison pour avoir outrepassé le protocole en me contactant sur mon holo personnel, et surtout 
à cette heure. 
-Je suis confus, Monsieur. Je ne pensais pas qu’il était si tard sur Coruscant. 
-Abrégez ! 
-Pardon. Ainsi, vous ne me reconnaissez pas ? 
-L’holotransmetteur sur lequel vous appelez n’est pas prévu pour recevoir les fréquences 
cryptées. L’image de votre tête saute sans arrêt. Soit dit en passant, votre tête véritable risque 
de sauter aussi si vous ne vous dépêchez pas de me dire qui vous êtes. Et si je peux me… 
-Colonel Gright, Monsieur. » 
L’attitude de l’autre changea du tout au tout. 
« Gright… susurra-t-il comme si de lointains souvenirs resurgissaient soudain. Polnius 
Gright ? 
-Oui, Monsieur. 
-Ainsi, je comprends mieux pourquoi vous émettez sur mon poste privé… Quel bon vent vous 
amène à moi, colonel ? Dites-moi donc quelle peut bien être la raison d’un appel aussi tardif ? 
-Encore navré pour l’heure mais… 
-Oh… Je disais tardif pas tant pour l’heure de votre appel, mais surtout pour le temps que 
vous avez mis à me contacter… Après tout, ça doit bien faire cinq ans que je vous ai laissé 
l’adresse de mon holotransmetteur ? 
-A peu près, oui. Malheureusement, ce qui m’amène serait plutôt une bien mauvaise 
bourrasque qu’un bon vent, Monsieur. C’est une affaire assez complexe. Et je dois vous 
avouer que si cela faisait longtemps que je voulais vous contacter, je ne me suis décidé que 
très récemment à le faire. 
-Ah… Très bien. Et pour quelle raison ? » 
Malgré l’image floue et qui sautait, on voyait clairement que Gright baissait la tête. Il peinait 
à vouloir parler, comme s’il n’était toujours pas totalement convaincu de devoir dire ce qu’il 
était venu dire. 
« Nous avons à nouveau besoin de vous ici. 
-Ah oui ? 
-Oui. Il se passe des choses anormales. Le genre de mauvaises choses contre lesquelles je n’ai 
personnellement pas l’autorité nécessaire pour pouvoir agir. Mais vous si. C’est pour cela que 
je vous contacte vous plutôt qu’un autre. 
-Vous n’avez pas l’autorité pour agir ? Pourquoi ne pas en parler directement à votre 
supérieur alors ? 
-Justement, c’est cela le problème. Pour ne rien vous cacher, Coff agit de façon étrange. 
-GENERAL Coff, je vous prie. Etrange vous dites ? Qu’entendez-vous par-là ? 
-Depuis le début de sa prise de fonction déjà, il m’avait semblé qu’il n’était pas apte à occuper 
ce poste. Loin de moi l’idée de remettre en question les décisions d’un si haut gradé, mais il 
demeure que certaines de ses actions m’ont toujours paru en décalage avec la doctrine 
impériale dont nous sommes censés être les garants. Et quand Son Altesse Impériale a 
ordonné de durcir le ton vis-à-vis des populations locales pour démasquer les rebelles, il n’a 
en rien changé sa politique de fonctionnement ; et j’ai presque envie de dire : bien au 
contraire. 
-Ma foi, je ne vois là rien qui pourrait être de nature à m’inquiéter. Tant qu’il démasque quand 
même les rebelles avérés, je ne vois pas en quoi le fait de rester « souple » soit problématique. 
-Je vais donc préciser ma pensée, vu qu’apparemment je n’ai pas été assez clair : de nombreux 
éléments me portent à croire qu’il pourrait avoir des accointances avec la rébellion. Le dernier 
cas en date : une compagnie a arrêté un individu qui a ensuite été interrogé. Bien qu’il n’y ait 
eu aucune preuve formelle, tout ce que nous avons appris de lui indiquait qu’il était un rebelle 
potentiel. Ça crevait les yeux remarquez ! Mais quand j’ai évoqué cette possibilité, il a fait 



mine de ne rien avoir entendu. Et ensuite, prétextant que les preuves étaient insuffisantes, il 
l’a relâché. 
-Ne vous est-il pas venu à l’esprit qu’il pouvait l’avoir fait suivre pour démanteler un réseau, 
et que cela pouvait expliquer la liberté offerte à cet homme ? 
-Bien entendu, j’y ai pensé. Mais en ce cas, il y a à la base largement assez d’hommes pour 
mener une telle mission d’espionnage, vous ne croyez pas ? Pourtant, j’ai eu depuis peu accès 
à ses dossiers –légalement, s’empressa d’ajouter Gright. Et j’ai vérifié : personne ici n’a été 
assigné à une telle mission. Pas même les gars des missions spéciales. » 
L’autre resta muet quelques instants, pensif. 
« Mmm… C’est très curieux en effet. 
-Comme vous dites, Monsieur. Et si je rapproche certains évènements qui datent un peu plus, 
le doute m’est de moins en moins permis. Je pense que mes soupçons à son sujet sont un peu 
plus que de simples hypothèses. 
-Bien sûr. Je suppose que vous ne m’auriez pas appelé sinon… Vous avez toujours eu un 
excellent jugement, Gright. Parlez moi encore de Coff, cela m’intéresse beaucoup… » 
 
 
 
 

LXXIX 
 
 
Call et Jinn se trouvaient à présent dans une salle de Thunderball. Une seule chose était 
certaine : ce gymnase totalement rond ne devait servir qu’à ce sport et à aucun autre… 
Les murs circulaires montaient à deux mètres de hauteur, mais il n’y avait aucun plafond. A la 
place, ils devenaient de très hautes marches de permabéton formant les gradins qui 
entouraient la salle de jeu. Presque comme si les spectateurs regardaient les matchs du dessus, 
les joueurs étant dans ce qui ressemblait à une fosse circulaire. 
Fosse dans laquelle se trouvaient à présent Call et Jinn. Ainsi que deux autres personnes ; un 
autre joueur et un autre entraîneur, en train de discuter dans leur coin. 
« Bon ! lança Call comme un trait de laser. Le principe est simple. Tu vois le poteau au milieu 
du cercle de jeu ? 
-Oui. 
-C’est le pic noir. Pendant le match, des éclairs sortent du cube qui se trouve au bout du pic 
noir de manière aléatoire, tentant de toucher la zone rectangulaire qui se trouve derrière 
chacun des deux concurrents –c’est le mur vital. » 
Elle pointa du doigt une portion du mur circulaire sur lequel était dessiné un rectangle. Il n’y 
avait évidemment aucun gradin juste derrière cette portion, pour éviter que les spectateurs ne 
voient qu’un des deux joueurs pendant tout un match. 
« Des éclairs ? C’est pour ça, le nom, Thunderball… 
-Ouep. Les éclairs arrivent selon différents angles, différentes directions, différentes 
fréquences. Et ce pour chaque joueur. Evidemment, en moyenne, tout est calculé 
informatiquement pour que la difficulté soit identique pour chaque joueur sur une partie 
donnée. Sinon, ce serait idiot, il n’y aurait aucun intérêt… 
-A quoi ? C’est quoi, le but ? 
-Chaque joueur tient un bâton qui s’appelle tout bêtement le paratonnerre. Pas besoin de te 
dire à quoi il sert… Si les éclairs frappent la zone de vie d’un joueur pendant une minute 
complète, le joueur adverse gagne une manche. Le premier des deux qui en gagne trois gagne 
la partie. 
-Et la balle ? 



-Quelle balle ? 
-C’est bien ThunderBALL, que ce jeu s’appelle… 
-Ah oui. Ben… Peut-être qu’il y en avait à l’origine. Ou peut-être que c’est pour que le mot se 
termine comme beaucoup d’autres noms de sports. Je ne sais pas vraiment. Mais il n’y a 
aucune balle en l’occurrence. » 
Le Thunderball… Un sport intéressant. Jinn n’avait jamais entendu parler de ce jeu avant, 
mais c’était presque la copie conforme d’un autre « jeu » qu’il connaissait bien. Au temple, 
lorsqu’il n’était qu’un novice, il existait un jeu prétendument inventé par un jedi du nom 
d’At’hari Rekrap et appelé « l’Arène jedi ». C’était pratiquement la même chose que ce 
« Thunderball », à ceci près que les paratonnerres étaient remplacés par des sabres-laser 
d’entraînement, et le « pic noir » par une réplique –ces petites sphères volantes utilisées pour 
l’entraînement au sabre- modifiée pour lancer des éclairs. 
D’ailleurs, le version jedi du jeu était plutôt controversée. Car si elle permettait d’exercer les 
réflexes et la précision des jeunes jedi, elle entretenait aussi l’esprit de compétition, étant 
donné qu’elle était toujours pratiquée entre deux adversaires devant résister plus longtemps 
que l’autre. Et si la détermination et la volonté étaient des qualités utiles pour remplir les 
missions ardues généralement confiées aux jedi, certains anciens estimaient que le jeu était 
plus source de conflit qu’autre chose. 
En tout cas, une chose était certaine. L’Arène jedi et le Thunderball étaient trop proches pour 
ne pas avoir une origine commune. Quant à savoir lequel était né en premier… Peu importait 
à Jinn. Tout ce qui comptait était de savoir s’il serait capable d’y jouer sans la Force. 
 
 
 
 

LXXX 
 
 
« Bon. Ça me semble clair. 
-On commence donc ? 
-Pourquoi pas. » 
Call sortit quelques instants vers les vestiaires, puis revint chargée d’un grand sac noir. Elle 
l’ouvrit et en sortit un chasuble, des coudières et des genouillères, un casque, ainsi qu’un long 
bâton qui ne pouvait être que le paratonnerre. Sur chaque objet, il était écrit RE&CC en rouge 
sur fond noir. 
« Je croyais que c’était un sport noble ? Où il n’y avait que peu d’argent en jeu ? 
-Oui, ben… Je ne suis pas milliardaire non plus ! Si tu savais le prix de ces trucs ! Il faut bien 
pouvoir trouver un sponsor quand même. Et puis, à quoi servirais-je le cas échéant ? » 
Jinn ne fit aucun commentaire. Plus il apprenait à le connaître, plus ce sport glorifié par les 
syenyoliens lui semblait similaire à tous les autres, en dépit de ce que Call lui avait affirmé. 
Enfin… 
« Prends ça, lui ordonna Call. » 
Jinn empoigna le paratonnerre. Puis il enfila les protections à mesure que Call les lui passait. 
Quand il fut prêt, il se dirigea naturellement vers le « mur vital », tandis que Call allait vers le 
centre de l’arène pour activer le pic noir d’entraînement. A l’inverse d’un pic noir prévu pour 
la compétition, la fréquence de tir de ce dernier pouvait être réglée à loisir, et il attaquait 
indépendamment les deux demi-cercles qui constituaient le terrain de jeu. 
Heureusement d’ailleurs, car l’autre couple présent était encore en train de discuter stratégie 
de jeu. 
« Bon. On va commencer soft. » 



Call tourna quelques potentiomètres sur le côté du cube qui surmontait le pic noir. Jinn était 
prêt. Il attendit. Mais rien ne vint. 
« Tu es sûre de l’avoir bien allu… » 
Un éclair ultra-rapide sortit du cube et vint le frapper de plein fouet. Puis il disparut aussi 
soudainement qu’il était apparu. Mais sous la violence du coup, Jinn s’était retrouvé les fesses 
par terre. 
« Wooohh… Tu ne m’avais pas dit que c’était un sport mortel ! 
-Désolée. Normalement, c’est le mur derrière que ça frappe, pas le concurrent. Mais comme 
ça peut arriver quand même, on m’a toujours dit qu’il fallait savoir ce que ça faisait. 
-Mouais. Tu aurais pu prévenir. 
-Encore désolée. Ça va ? 
-Oui, ça va. Mais bon, la prochaine fois dis-le. » 
Jinn se remit sur pied, empoignant plus fermement encore son bâton. Call tripota à nouveau 
les boutons du pic noir. Un nouvel éclair apparut, sur sa gauche. En dépit de ce qu’il avait 
imaginé, même sans la Force, ses réflexes étaient fulgurants. Pendant les trois secondes où il 
était apparu, l’éclair n’avait eu le temps de frapper le mur que quelques centièmes de seconde. 
Ensuite, Jinn avait brandit son bâton sur le côté et l’éclair y avait été attiré, la foudre se 
déchargeant dans la batterie interne. 
Call modifia encore les paramètres. 
« Dis-moi, je crois que j’ai fait le bon choix ! Tu as des réflexes incroyables… » 
Jinn se garda de dire qu’il avait déjà joué à un jeu similaire, et que ce « paratonnerre » ne se 
maniait par très différemment d’un sabre-laser. 
« Je me débrouille, dit-il avec modestie. 
-Au fait, avant qu’on reprenne, regarde derrière toi. » 
Jinn fit volte-face. A l’endroit où le mur avait été touché, sa couleur bleue était devenue 
légèrement violette. 
« En fait je t’ai dit qu’une manche était gagnée quand le pic noir touchait un des murs vitaux 
pendant une minute complète, n’est-ce pas ? 
-Oui, et alors ? 
-En fait, c’est pas TOUT le mur. Il faut que les éclairs touchent une même zone du mur 
pendant une minute. 
-Et comment je peux savoir quelle zone du mur vital est sur le point d’atteindre la minute ? 
-Facile. La mémoire : il suffit de te rappeler où les coups ont frappé depuis le début de la 
manche. 
-Une autre proposition, peut-être ? 
-Sinon, il y a la couleur. Un endroit a atteint la minute quand il devient presque rouge sang. 
En général, il vaut mieux se concentrer sur cette zone, car tu peux être sûr qu’elle est plus à 
risque que les autres. 
-Et comment je sais la couleur des différentes zones de mon mur. 
-Tu te retournes… 
-En plein match ? Bon sang, ça doit être simple… ! » 
 
Call remit en marche le pic noir, et Jinn passa l’heure suivante à s’entraîner. Et pour 
quelqu’un qui n’avait soit disant jamais joué à ce jeu, il se débrouillait merveilleusement bien. 
A tel point que les deux autres personnes présentes, qui avaient entre temps commencé leur 
entraînement, s’étaient arrêtés pour regarder les talents de l’ancien jedi. 
Et aussi pour se morfondre en se disant qu’ils n’avaient probablement aucune chance contre 
lui… 
Au bout d’une heure, Jinn sortit de sa douche et se rhabilla. Call l’attendait hors des vestiaires. 
Ils rentrèrent chez la syenyolienne. 



 
 
 
 

LXXXI 
 
 
« Bien… Nous y sommes. 
-En effet, général. 
-Lyona, cessez de m’appeler ainsi. Il me semble que la nature de notre relation nous dispense 
de ce genre de politesses. 
-Si vous le dites. 
-Voici ce que je vous propose : vous restez dans le vaisseau et vous m’attendez. Il y a ici tout 
ce qu’il faut pour survivre quelques jours. Vous ne sortez à aucun prix, et vous attendez que je 
revienne. » 
La Kobocoise le regarda avec des yeux ronds, effarée de ce qu’elle venait d’entendre. 
« Pardon ? Vous plaisantez j’espère ! 
-Pas du tout. Je comprends tout à fait que cela puisse vous choquer. Mais vous n’avons pas le 
choix si nous voulons conserver la plus grande discrétion sur cette affaire. 
-Est-ce un moyen de me protéger ? 
-Non, je vous assure que non. Mais si vous aviez accepté de venir avec moi dès le départ, 
j’aurais trouvé une excuse auprès de mes hommes pour justifier le fait que je vous emmène. 
Mais puisque vous êtes venue à l’improviste, personne n’est au courant de votre présence. 
-Et alors ? 
-Alors même sans évoquer cette Gerah Pollmau, qui pourrait ne pas être la rebelle que nous 
soupçonnons, je risque de croiser de nombreux soldats et officiers en chemin. Et si jamais ils 
venaient à informer Koboc qu’on m’a vu en votre compagnie, je serai bien en peine 
d’expliquer que vous m’ayez rejoint sur la route quand nous serons de retour. 
-Vous êtes général tout de même. Et ministre. Et chef d’Etat officieux. Vous n’avez pas 
vraiment de comptes à rendre… Seriez-vous devenu paranoïaque ? 
-Depuis que j’ai pris la décision de renier mon camp et de contacter la rébellion pour le bien 
de Koboc, c’est fort possible. » 
Coff la regarda très sérieusement, Lyona comprenait. 
« Je maintiens donc que vous devrez rester dans ce vaisseau jusqu’à ce que mon entretien 
avec cette femme soit fini. 
-Et le protocole ? Les militaires ne sont-ils pas censés inspecter votre transporteur à votre 
arrivée, pour vérifier que tout est en ordre ? Comment ferais-je pour les éviter ? 
-Comme vous l’avez dit, je suis général. Si j’en donne l’ordre, personne n’entrera. 
-Je comprends que vous n’ayez pas voulu faire une nouvelle halte pour me déposer sur une 
autre planète… Mais il n’empêche, vous me l’auriez dit avant, j’aurais au moins pu reprendre 
mon vaisseau et vous attendre discrètement en orbite… ! Et suffisamment loin pour ne pas 
alerter les autorités impériales locales. 
-Effectivement. Mais si la rencontre s’éternise, je doute que vous ayez dans votre petit 
chasseur de quoi tenir plusieurs jours… 
-Ce n’est pas faux. 
-Donc, je suis navré de vous le dire, mais vous êtes à nouveau assignée à résidence, jusqu’à 
mon retour. 
-A vos ordres, Halaser. » 
 
 



 
 

LXXXII 
 
 
« Vraiment, le hasard a bien fait les choses en me conduisant à toi, lui lança-t-elle en posant le 
plateau sur lequel reposait un appétissant gâteau au chocolat. 
-Je pensais que tu ne croyais pas au hasard ? lui rétorqua Jinn. 
-Ça dépend des jours. » 
Le jedi se perdit quelques instants dans ses pensées. 
« C’est vrai que c’était un drôle de hasard. Tu recherches un joueur, et comme par 
enchantement, tu en rencontres un… Note bien que je ne me connaissais pas de telles facultés 
innées pour ce jeu… » 
Ce n’était pas entièrement un mensonge, puisque Jinn l’entendait dans le sens qu’il ne 
connaissait pas le Thunderball il y a peu. 
« Euh… En fait, pour être tout à fait honnête, il n’y a rien d’exceptionnel dans cette 
coïncidence, parce que ça n’en est pas une. » 
Jinn pencha la tête en signe d’interrogation. 
« Pour ne rien te cacher, je ne cherchais pas vraiment un joueur. » 
Jinn pencha la tête de l’autre côté pour l’inciter à poursuivre. 
« Les compétitions sont si populaires ici qu’il y en a trois par an. Mais du coup, chaque 
championnat est réparti sur un très court laps de temps. On n’aurait pas une économie viable 
si on s’amusait tout le temps ! Et ce côté ponctuel est en fait la vraie raison qui supprime le 
côté « pro » et qui fait que n’importe qui peut s’inscrire presque du jour au lendemain. 
-Bon, admettons. Mais je ne vois toujours pas le rapport : il me semble que je tombais à pic 
quand même, non ? 
-Quand nous nous sommes rencontrés sur Cato-Neimoidia, je n’étais pas vraiment en 
vacances. Ou plutôt j’étais en vacances forcées. J’ai perdu mon boulot il y a peu, comme tu 
sais. 
-Encore navré pour toi. 
-Ce n’était pas une grosse perte, je t’assure. J’étais donc partie voyager quelques temps. Mais 
j’en avais assez de cette inactivité. Je cherchais à re-bosser, dans quelque chose qui me 
plaisait, sans avoir d’idée précise. Et puis quand tu es revenu me voir à l’hôtel, je me suis dit 
que c’était une aubaine, et que je pourrais faire comme tout le monde ici : me lancer dans le 
Thunderball, à la dernière minute. Tu avais le physique de l’emploi. » 
Jinn ne dit rien, mais il ne se trouvait pas particulièrement taillé comme un sportif. Il était 
musclé de par son entraînement jedi, mais pas démesurément non plus. 
« En fait, le hasard n’y est pour rien. Parce que je ne cherchais pas du tout un joueur à 
entraîner AVANT de te rencontrer. C’est notre rencontre qui m’a donné des idées. 
Finalement, j’ai un peu profité de toi. Et aussi du fait que tu avais besoin de quitter Cato-
Neimoidia prestement. Tu m’en veux ? questionna-t-elle timidement, effrayée que le jedi ne 
se mette en rogne. » 
Mais Jinn n’était pas du tout énervé. Cette femme était la gentillesse incarnée. Comment 
pouvait-il lui en vouloir de lui avoir un peu menti. Après tout, même si ses raisons n’avaient 
pas été totalement louables, elle lui avait quand même sauvé la mise. 
Aussi, Jinn lui fit un grand sourire et lui répondit, enjoué : 
« Pas le moins du monde. Simplement, à partir de maintenant, plus d’entourloupes. On est 
d’accord ? 
-On est d’accord ! reprit-elle avec entrain, rassurée qu’il ne se soit pas fâché. » 



Call découpa le gâteau et déposa la plus grosse part dans son assiette. Lorsqu’elle se fut elle-
même servie, ils entamèrent le dessert de bon cœur. 
« Par contre, puisque nous devons être francs, ma chère Call, je ne voudrais pas te décevoir, 
mais je doute d’être prêt pour la fin de la semaine prochaine, lui dit-il entre deux bouchées. 
J’ai dit que je participerai au championnat et je ne te ferai pas défaut. Mais même si comme tu 
dis les compétiteurs sont tous des inscrits de dernière minute, je doute que mes qualités innées 
soient suffisantes pour obtenir une victoire. Aussi, j’espère que tu ne comptes pas trop sur moi 
pour te rendre riche, parce que sans vouloir me sous-estimer non plus, je risque de te décevoir. 
-Oh… Ne t’inquiète pas pour ça Jinn ! hulula-t-elle. Avec ce que m’a laissé mon mari, j’ai de 
quoi vivre correctement jusqu’à ma mort. » 
 
 
 
 

LXXXIII 
 
 
Call se tut immédiatement et ouvrit de grands yeux, choquée de ses propres paroles. Elle 
laissa retomber sa fourchette dans son assiette, comme si elle venait de dire la pire insanité 
sans s’en rendre compte. 
« Tu as été mariée ? demanda Jinn posément. » 
Call baissa les yeux. Toute sa bonne humeur avait disparu. Jinn comprit alors que comme 
pour la créature neimoidienne, le sujet était tabou. Cette femme était décidément très fermée. 
Mais alors qu’il s’apprêtait à relancer lui-même la conversation pour changer de sujet, Call 
s’ouvrit à lui. 
« Oui, j’étais mariée, prononça-t-elle avec une infinie tristesse. Et j’avais un fils. Ils sont 
morts à présent. » 
Elle soupira. Jinn ne dit plus rien du tout. C’était à elle de choisir si elle voulait ou non parler 
de ce sujet visiblement difficile, et il n’allait pas la forcer. Elle soupira quasi-
imperceptiblement. 
« Ecoute Jinn, j’ai beaucoup changé tu sais. Mais il fut un temps où je n’étais pas quelqu’un 
de bien. 
-Call, tu n’es absolument pas obligée de… 
-Non. Je crois que j’ai gardé mes secrets trop longtemps. Et il est plus que temps que j’en 
parle à quelqu’un. Et puis surtout, puisque nous faisons équipe, au moins le temps du tournoi 
de Thunderball, je crois qu’il est bon que tu saches chez qui tu mets les pieds. » 
Call se leva et ouvrit le tiroir d’une commode qui était fermée à clef –celle-là même qu’elle 
portait en permanence autour de son cou. Elle en tira un bloc-mémoire gris, rayé de tous les 
côtés. Elle revint à la table mais ne s’assit pas, puis tendit le bloc à Jinn. 
« C’est le journal que mon mari a tenu peu de temps avant sa mort. Il a vécu des choses 
incroyables tu sais ! Par la force des choses… Il serait bien que tu le lises, ça t’éclairera un 
peu je pense. 
-C’est extrêmement intime, Call. Je te remercie de ta confiance, mais déontologiquement, je 
ne sais si je peux me permettre de lire ce dernier témoignage de… 
-Lis-le, s’il te plaît. C’est important qu’on se souvienne. De lui, de ce qu’il a fait. Et surtout de 
ce que j’ai fait, moi. » 
Son regard triste n’appelait aucune discussion. Jinn prit le journal sans ajouter mot, puis Call 
monta se coucher sans finir son dessert. 



Après avoir observé le petit bloc quelques instants, Jinn se dirigea vers la cuisine pour 
remettre la pâtisserie non mangée dans le réfrigérateur. Puis il s’installa dans le fauteuil du 
living et, obéissant aux volontés de son hôtesse, alluma le bloc-mémoire. 
Une première page d’écriture manuscrite, rédigée avec le stylet coincée dans l’encoche 
latérale, apparut sur l’écran. Il lut. 
 
 
 
Notre arrivée : 
 
 
Cela fait maintenant dix jours que nous sommes là. Et je ne sais pas où est ce « là ». Mais 
puisque nous sommes coincés ici, sur cette planète inconnue où il n’y a rien ni personne, je 
décide aujourd’hui de commencer l’écriture de ce journal. 
Peut-être qu’un jour quelqu’un le retrouvera et connaîtra notre histoire. Je l’espère. 
 
Mon nom est Kaalin Birmoboe. J’ai 34 ans, et je suis le père de Prully Birmoboe, mon fils 
que je chéris tant. Je ne détaillerai pas les évènements qui se sont passés bien avant notre 
arrivée ici –n’importe qui pourra connaître notre passé en retournant là d’où nous venons, à 
savoir Yetiyes, capitale syenyolienne. 
Ce qui compte, c’est pourquoi nous sommes ici. 
Nous sommes ici parce que j’ai été un mauvais père. 
 
Je suis scientifique de formation. J’ai toujours adoré la science, la découverte de l’inconnu, 
la recherche éternelle pour comprendre notre univers. La science est une si noble chose à 
mes yeux… Pendant mes années de jeunesse, j’ai étudié la science par passion. Et puis, elle 
est devenue mon métier : j’ai été rapidement embauché par Calabi-Yau, une entreprise 
syenyolienne de recherche sur l’astronavigation. Ma spécialité était l’hypernavigation. 
 
Je sais que beaucoup de gens détestent leur métier, et ne le font que pour manger. Je crois 
que la science que je pratiquais pour subvenir aux besoins de mon foyer me passionnait trop. 
Beaucoup trop. 
A tel point que je suis resté aveugle très longtemps à ce qui se jouait sous mes yeux. 
Ma femme, Call Birmoboe, ma tendre femme qui n’était rien de moins qu’une sainte à mes 
yeux, battait notre fils depuis son plus jeune âge. Et il a fallu que Prully ait atteint son 
dixième anniversaire pour que je m’en aperçoive enfin. 
Alors, je dirais que ce n’est pas elle le monstre. C’est moi. Monstre de n’avoir rien vu. 
Je croyais aimer mon fils. Je sais que lui m’aime, mais je ne suis pas digne de son amour. 
 
Plongé depuis plus de six ans dans un métier que j’adorais mais qui me prenait tout mon 
temps, je n’ai pas vu la violence que celle que j’appelais encore ma femme il y a quelques 
jours seulement, déchaînait sur Prully. Et je n’ai pas entendu les appels de détresse de Prully, 
qui subissait sans avoir le soutien de son père. 
Décidément, je suis vraiment un monstre. 
 
Il y a dix jours, j’ai tout appris. De la bouche de Call elle-même. 
Bien sûr, je n’y ai pas cru. J’ai pensé à une mauvaise blague : quelle stupidité de ma part ? 
Mais tout était vrai. Elle le battait depuis ses quatre ans. 



Bien sûr, personne ne pouvait savoir. Elle ne laissait pas de trace. Et Prully ne disait jamais 
rien : c’était sa mère après tout. Il ne disait JAMAIS rien. On disait, moi le premier, que 
c’était un garçon timide, rien de plus. 
Bien sûr, personne ne pouvait savoir… A part moi. Moi qui rentrait chaque soir à la maison, 
qui mangeait avec lui, qui lui racontait parfois des contes pour l’endormir. 
Je suis un monstre. 
 
Quand j’ai appris, il y a dix jours, j’ai enfin agi comme j’aurais dû le faire depuis des lustres 
si j’avais été moins con ! Il y a dix jours, j’ai pris nos bagages, et je suis parti avec Prully en 
vaisseau, sur-le-champ. Tout ce que je voulais, c’était mettre le plus de distance entre mon 
fils et sa mère. Call a eu beau crier, je n’étais plus aveugle à ce moment-là. 
Nous avons quitté Syenyolia. 
 
Mais il a dû se passer quelque chose pendant le voyage. Quelque chose d’anormal. Car nous 
nous sommes crashés sur cette foutue planète où il n’y a absolument rien. Si ce n’est un air 
respirable –c’est déjà ça ! 
Nous avons survécu, et tout ce que j’avais emporté est à peu près en bon état. Mais notre 
vaisseau, lui, est une ruine irréparable. On peut dire qu’en quelque sorte, il s’est sacrifié 
pour nous… 
En tout cas, nous sommes coincés là, Prully et moi, depuis dix jours. Mais je ne sais pas où 
est ce « là ». 
Tout ce que je sais, c’est qu’à partir de maintenant et jusqu’à ma mort, mon fils passera 
avant tout le reste. Je le jure sur ma vie. 
 
 
 
 

LXXXIV 
 
 
La porte avait été fermée à clef. Et peu avant d’y entrer, Coff en avait vu sortir des hommes 
avec des détecteurs de micros. De là, le général en avait déduit que s’il n’était pas totalement 
parano pour cette rencontre, Pollmau, elle, l’était. Il espérait juste que ce n’était pas à cause de 
lui. Parce que si elle manquait de confiance dès le départ, il ne parviendrait jamais à lui faire 
dire si oui ou non elle était une rebelle. 
Ceci dit, si c’était le cas, cela pouvait aussi justifier autant de méfiance. 
« Je vous en prie, asseyez-vous, lui proposa-t-elle alors qu’il n’était plus que tous les deux 
dans la vaste salle de réunion. » 
Coff s’assit sur la chaise la plus proche de lui. Elle l’imita deux chaises plus loin. La femme 
était rousse. Elle avait un visage fin et très agréable à regarder, ainsi qu’un port aristocratique. 
« Votre visage ne m’est pas inconnu, lui fit-elle. Nous nous sommes déjà rencontrés 
auparavant, dans d’autres circonstances, n’est-ce pas ? 
-Effectivement. Vous avez une excellente mémoire, Mme Pollmau. 
-On me le dit souvent. Excusez-moi pour la fouille minutieuse que cette pièce a dû subir. 
Croyez bien que ce n’était pas dirigé contre vous. Mais comme vous le savez sans doute si 
vous avez fait quelques recherches sur moi, je n’ai été nommée que très récemment à la tête 
de Qinsha Holdings. Je voudrais que tout se passe pour le mieux pour mon intronisation à ce 
poste. Et vu l’éthique de nos concurrents actuels, on n’est jamais trop prudent… 
-Vous avez donc tant d’ennemis ? 



-Si on veut. La réussite, ça crée toujours de la jalousie. Or Qinsha Holdings a toujours réussi 
ce qu’elle a entrepris. 
-Je comprends. 
-Quant à vous, je crois comprendre que vous représentez la planète Koboc ? 
-C’est un peu compliqué. C’est une chose que je dois répéter souvent, tant la chose est 
particulière. Je suis… 
-Ne dites rien. Oui, je sais, j’ai fait des recherches sur vous. Vous cumulez le double-poste de 
général de surface et de ministre de la police. Mais j’ai cru comprendre que vous aviez, de 
manière tout à fait officieuse, le poste de gouverneur de la planète. C’est exact ? 
-Tout à fait. 
-Ainsi, vous êtes habilité à établir un traité commercial comme celui que vous êtes venu me 
proposer aujourd’hui ? 
-Non. Le moment venu, je passerai la main à des groupements commerciaux kobocois qui 
seront bien plus qualifiés que moi pour prévoir tous les détails. Je ne suis là que pour discuter 
des grandes lignes, et faire en sorte que ce traité bénéficie à toute la planète… 
-Ce traité… Hypothétique pour le moment. Ne mettons pas le droïde-laboureur avant les 
shaaks, si vous me permettez cette expression. 
-Bien entendu. » 
Coff marqua une pause. A partir de maintenant, il fallait qu’il amène le sujet de la rébellion 
sur le tapis. Heureusement, il y avait déjà réfléchi : il avait une petite idée pour l’introduire 
dans la conversation. 
« Bien. Parlons business, donc. D’abord, vous devez savoir que l’industrie kobocoise ne 
demande qu’à se développer, comme toute industrie. Mais malheureusement, on ne lui en 
donne pas toujours les moyens. Comme vous le savez peut-être, puisqu’apparemment vous 
avez fait vos recherches, une grosse partie de notre industrie, notamment d’exportation, est 
basée sur la fabrication des atoniards, ainsi que tous les produits à plus forte valeur ajoutée 
que l’on peut fabriquer avec des atoniards : lérans, mourdines, pernorades, groubidous, etc. 
-Oui, je le savais. 
-Sans vous faire un cours de technique –je serais d’ailleurs dans ce domaine un piètre 
professeur- la fabrication initiale des atoniards nécessite l’utilisation de répulseurs, et en très 
grandes quantités, puisque le processus de fabrication détruit définitivement les répulseurs en 
quelques mois seulement. 
-J’ai cru comprendre effectivement. Mais j’ai cru comprendre aussi que des recherches étaient 
faites pour augmenter leur durée de vie… 
-Des recherches qui n’aboutiront pas tout de suite. 
-Pas tout de suite ? 
-D’accord. Des recherches qui n’aboutiront pas avant au moins quinze ans, d’après les 
spécialistes. 
-Je le savais déjà en fait. Mais merci de votre honnêteté, général. 
-Bref. Actuellement, notre principal fournisseur de répulseurs est aussi le principal producteur 
de la galaxie. 
-Bakura ? 
-Oui. Le problème, c’est que malgré le fait que nous soyons d’excellents clients, aucune 
entreprise bakurienne n’est prête à changer son process pour nous. 
-C’est-à-dire ? 
-Les entreprises bakuriennes sont des grosses structures qui font dans le standardisé. Et 
puisqu’aujourd’hui, répulseur standard signifie « répulseur de haute qualité », avec beaucoup 
de finition, nous devons payer hors de prix des répulseurs tout intégré alors que nous aurions 
simplement besoin de répulseurs bon marché, qui pourraient même tenir moins longtemps que 



les bakuriens, pourvus qu’ils soient adaptés énergétiquement parlant à la production des 
atoniards et qu’ils soient toujours fournis en grande quantité. 
-Je ne vois toujours pas où vous voulez en venir. 
-Bien sûr que si vous voyez : faut-il vraiment que je le dise ? 
-Pourquoi pas ? 
-L’industrie homenssaïenne… 
-Je vous coupe. On dit « homiote ». 
-Pardon. L’industrie homiote, donc, possède je crois un pôle de fabrication de répulseurs. 
-Si petit… 
-Non, pas si petit justement. En revanche, la taille plus restreinte des structures qui le 
composent lui confère une certaine souplesse. Vous pouvez vous permettre de faire des 
répulseurs plus… light, moins finis, mais largement suffisants pour nos besoins industriels. Et 
aussi moins chers, je me trompe ? 
-Ce n’est pas impossible. Et vous seriez prêt à délaisser vos fournisseurs de toujours pour 
travailler avec nous ? 
-Bien sûr que non. Même en augmentant votre production drastiquement du jour au 
lendemain, ce qui me semble utopique, vous ne pourrez jamais nous fournir suffisamment et 
aussi rapidement. Mais disons que ce serait un complément qui nous intéresserait beaucoup. » 
La femme sembla réfléchir longuement. 
« En fait, je ne pensais pas du tout que vous étiez venu ici pour nous acheter des répulseurs. 
Mais pourquoi pas ? Après tout… (elle leva les yeux au ciel) Je vais donc vous avouer la 
chose suivante : vous avez raison, nous ne pourrons pas augmenter notre production si 
facilement. Je préfère que ce soit clair, ne pas vous raconter de bobards, puis que ce soit nous 
qui nous retrouvions coincés par la suite. Mais –et c’est là qu’on voit que vous êtes un 
militaire avec des notions de commerce et non un vrai commercial- je ne vois toujours pas en 
quoi ce projet pourrait nous intéresser, nous. Parce que notre industrie des répulseurs est à 
l’image de celle de Bakura : nous ne vendons que des produits finis. Et même si nos petites 
entreprises nous rendent plus souples que les bakuriens, et sans même parler d’augmentation 
de la production, il reste que changer de gammes de fabrication nécessite une restructuration 
complète de la filière. Donc un coût non négligeable pour un bénéfice des plus douteux… 
-Un bénéfice douteux ? Si vous avez eu accès aux mêmes chiffres que moi, je ne crois pas que 
vous diriez cela. Ou est-ce une nouvelle ruse de commerciale pour arnaquer le militaire naïf 
que je suis ? » 
La femme eut un sourire en coin, mais il pouvait signifier aussi bien « tu m’as démasquée » 
que « ta proposition ne m’intéresse pas ». 
« Général Coff, je serai très curieuse de voir vos estimations. Pour ma part, je maintiens que 
la ré-organisation qu’impliquerait une alliance de ce type serait extrêmement difficile à mettre 
en place. Surtout avec des petites entreprises. Certes, notre pôle « technologie répulsive » est 
plus souple que la macro-industrie bakurienne, mais du coup nous n’avons pas leurs 
moyens… 
-Vraiment ? Même avec un groupement comme le vôtre pour chapeauter l’opération ? » 
La femme se mura dans un silence mystérieux. 
« Je vous rappelle que si j’avais voulu m’entretenir avec le chef du PDTNAR (NDA : « Pôle 
de Développement des Technologies Nouvelles Attractives et Répulsives »), c’est lui que 
j’aurais contacté. Mais en l’occurrence, c’est à la dirigeante de Qinsha Holdings que je me 
suis adressé. Je suis convaincu qu’avec votre aide, et la nôtre, ce pan anecdotique de votre 
économie peut être appelé à se développer de manière conséquente. Et que tout Homenssa en 
profiterait. » 
Gerah Pollmau resta pensive quelques instants, puis demanda : 



« Vous n’êtes pas très bon en négociation. Mais vous restez relativement persuasif. Je sais que 
vous ne me donnerez pas de chiffres exacts, soit parce qu’ils sont confidentiels, soit parce que 
vous ne les avez pas encore précisément ; mais c’est juste pour me faire une idée : de combien 
de répulseurs à l’année parlons-nous ? 
-Et bien… En admettant une croissance raisonnée de votre production, et un prix qui soit lui 
aussi raisonnable par rapport au marché galactique, l’on m’a dit qu’on pourrait aller de un à 
deux millions de pièces commandées par jour… 
-Des pièces ? Ce n’est pas une unité que je connais. 
-Navré, mais je ne suis pas un spécialiste, une fois encore. Je pense que ces chiffres doivent 
considérer comme unité les modèles les plus standard actuels ; mais je ne pourrais pas être 
plus précis. 
-Ha… Alors peu importe le détail. Je crois, général Coff, que vous pouvez m’envoyer vos 
commerciaux, avec qui nous nous chargerons des détails. Pour tout ce qui nécessite un peu 
plus de précision justement. Oui, je crois que nous allons pouvoir faire affaire. » 
Puisqu’elle estimait la séance terminée, la femme s’apprêta à sortir sans crier gare. Mais avec 
son histoire de commerce interplanétaire, Coff l’avait amenée exactement là où il voulait. Il 
était donc temps de passer aux choses sérieuses. 
« Pas si vite, Mme Pollmau ! Nous n’en avons pas fini. 
-Vraiment ? Je croyais que vous vous jugiez par trop incompétent pour établir des contrats 
commerciaux en bonne et due forme… 
-Je ne le nie pas. Il reste cependant un détail à régler qui n’a rien de commercial et que je 
préfère prévoir moi-même, avant que notre petite affaire ne passe entre les mains d’experts 
techniques et financiers qui sauront mieux que moi faire profiter Koboc de notre partenariat. 
-Et Homenssa ! 
-Bien entendu. Ce petit détail est d’ailleurs la raison pour laquelle j’ai préféré me déplacer en 
personne. 
-Ah… Bien. Alors, étudions ce détail. » 
Pollmau était visiblement trop intéressée par l’affaire pour ne pas se soumettre aux volontés 
de son hôte. 
« Je vous écoute. » 
 
 
 
 

LXXXV 
 
 
Son discours avait donc parfaitement fonctionné pour le moment. Coff ne s’était donc pas 
trompé en choisissant ce dossier de développement industriel parmi tous ceux qu’il avait vus 
passer sous son nez pour qu’ils aient l’aval du ministre de l’empire, avant de passer aux mains 
inexpertes du gouvernement kobocois légitime. Même si concrètement, l’alliance 
commerciale actuelle entre Koboc et Bakura fonctionnait de manière idéale, ce projet avec 
Homenssa était tout à fait crédible, et constituait une excuse valable justifiant sa présence. Et 
dans le pire des cas, c’est-à-dire si la femme n’avait rien d’une rebelle, il aurait 
éventuellement gagné un nouveau fournisseur pour les industries de l’atoniard : c’était donc 
tout bénéfice pour Koboc. 
Ceci dit, Pollmau lui avait dit qu’elle n’avait pas initialement pensé à cette histoire de 
répulseurs. Si toutefois ce n’était pas une ruse de sa part, il étudierait peut-être ultérieurement 
cette évocation d’un autre échange si cela pouvait profiter à sa planète d’adoption. Mais cette 
considération économique viendrait après : d’abord la politique. 



D’autant que maintenant, elle était à point pour entendre ce qu’il voulait vraiment lui dire. 
« Comme vous l’avez compris, notre besoin est grand. Aussi, nous ne saurions attendre les 
livraisons trop longtemps après commande. Or en admettant que vos vaisseaux parcourent 
logiquement une ligne droite entre Homenssa et Koboc, je n’ai pas pu m’empêcher de 
remarquer qu’ils passeraient forcément par Druckenwell. J’ai raison ? 
-Oui, c’est probable. Et alors ? 
-Alors d’après ce que je sais, un groupuscule terroriste potentiellement rattaché à la rébellion 
semble avoir depuis peu fait des environs de Druckenwell son terrain de jeu. Je ne parle pas 
de la planète elle-même évidemment, qui est relativement éloignée de ce type de problème. 
Mais on dit que les vaisseaux environnants sont régulièrement attaqués dans des 
escarmouches mortelles. Qui nous seraient fatales si la lie galactique continuait à proliférer 
dans ce secteur. » 
Pollmau fronça les sourcils. 
« C’est curieux, parce que je n’avais pas entendu parler d’un tel groupe de rebelles… » 
Evidemment qu’elle n’avait pas pu, puisque l’information n’était que pure invention. Restait à 
savoir si elle croyait qu’il disait vrai et s’en retrouvait sincèrement étonnée, ou si elle savait 
pertinemment qu’il lui mentait. 
« Honnêtement, reprit-elle, je doute que ce soit le cas. Druckenwell se trouve en plein milieu 
de la Passe Corellienne : je vois mal votre empire laisser agir un groupe rebelle sans aucune 
réaction, sur une route aussi importante économiquement parlant. » 
Etait-ce enfin l’aveu qu’il attendait ? 
« Que voulez-vous dire par « mon » empire, Mme Pollmau ? dit-il avec une légère pointe 
d’irritation feinte. » 
Mais alors qu’il s’attendait à l’avoir déstabilisée, elle poursuivit sans aucune crainte. 
« Voyons, général… Si vous vous souvenez comme moi de notre précédente rencontre, vous 
devez forcément vous souvenir de ce que je vous avais dit. A savoir que je ne portais pas 
forcément notre gouvernement dans mon cœur… 
-Vos mots exacts étaient « si Palpatine mourait demain, ça ne changerait rien à mon existence. 
Et je suis même convaincue que ça en améliorerait beaucoup, des existences. » 
-Votre mémoire aussi est excellente, général Coff. » 
Ils se dévisagèrent quelques instants. 
« Seriez-vous donc une partisane de l’Alliance Rebelle ? » 
Coff s’en voulut de cette phrase. C’était probablement encore trop tôt. 
« Vous êtes vraiment venu pour me proposer un échange commercial ? Ou pour me faire 
mettre en prison ? 
-Répondre par une question à une autre question n’est pas une réponse à mes yeux. 
-Et si je vous disais que oui, qu’est-ce que cela changerait ? » 
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Coff la regarda droit dans les yeux, sans rien pouvoir y déceler. Aussi, il décida de se lancer. 
Et tant pis pour les précautions, il en avait déjà trop pris. Maintenant, c’était du risque qu’il lui 
fallait, sinon l’affaire n’avancerait jamais. 
« Cela changerait beaucoup de choses. Je pourrais vous demander de me mettre en contact 
avec eux par exemple. 



-Pour les éliminer de l’intérieur, probablement. N’est-ce pas ce que Palpatine ordonne à toute 
l’armée : détruire la rébellion par tous les moyens ? 
-Je ne suis pas Palpatine. Et je suis plus ministre kobocois que général impérial. Non, ce ne 
serait pas pour les éliminer. Pas du tout même. » 
Pollmau le dévisagea longuement, le visage fermé. Elle se mit debout quelques instants, 
comme si elle allait partir à nouveau. Puis elle se rassit dans une position différente, plus 
relâchée. 
« Je crois, Coff, que vous n’avez pas été honnête depuis le début de cette séance, je me 
trompe ? 
-Non, je ne l’ai pas été. 
-Je crois aussi que ce n’est pas pour parler d’affaires commerciales que vous avez en réalité 
souhaité me rencontrer. » 
Coff ne répondit pas cette fois, mais ses yeux exprimaient à nouveau son assentiment. 
« Si je vous dit que je n’ai pas été tout à fait honnête avec vous, moi non plus, parce que je 
doutais encore de vos intentions réelles, cela vous convaincra-t-il de me révéler la raison de 
votre présence ? 
-J’avais donc vu juste. Vous êtes une rebelle. 
-Et vous, Halaser Coff ? 
-Non. Mais je pourrais le devenir… » 
Pollmau se permit un léger sourire en coin. Cette fois c’était assurément un aveu. 
« Ecoutez Pollmau, si toutefois c’est bien votre nom –mais j’en doute. Je vais être clair. Sans 
vouloir jouer les défaitistes, je pense que l’empire galactique n’en a plus pour très longtemps. 
Certes, votre Alliance Rebelle ressemble encore à un insecte sans importance en comparaison 
de la machine impériale écrasante, mais votre détermination et le soutien populaire de plus en 
plus grand dont vous bénéficiez vous mèneront à terme à la victoire, j’en suis certain. Yavin a 
prouvé de quoi vous étiez capables. Cependant, je reste sceptique sur les valeurs que vous 
véhiculez : je ne voudrais pas qu’un mauvais gouvernement comme celui auquel j’ai fait 
allégeance il y a longtemps, soit remplacé par un autre encore pire. 
-Vos craintes sont compréhensibles. Alors ? 
-Bien que je sois coruscantien d’origine, Koboc est depuis cinq ans ma terre d’adoption. Elle 
m’est très importante, et le reste m’est égal. Alors voilà ce que je vous propose. Nous 
envisageons ensemble, secrètement évidemment, une façon d’anticiper votre victoire, et de 
prévoir comment Koboc sera rattachée à votre éventuelle nouvelle république. Mais j’en 
resterai le dirigeant, officiel cette fois, et je serai libre d’agir comme je le voudrais sur ce 
territoire. 
-Si je résume bien, vous voulez conserver votre poste et votre statut, ainsi qu’agir suivant les 
méthodes impériales, mais avec la bénédiction de notre futur gouvernement républicain ? Et 
donc échapper à une éventuelle accusation pour tous les crimes commis pendant votre règne ? 
Quelle serait notre crédibilité si nous acceptions une telle chose ? 
-Ne vous faites pas d’illusions, vous serez bien forcés de l’accepter parfois, notamment quand 
un peuple se refusera à vous. Sinon vous deviendriez vous-mêmes une dictature, et c’est là 
que votre discours serait incohérent. Et je vais être plus clair me concernant : je ne fais pas 
cette proposition dans le but d’avoir encore plus de pouvoir que je n’en ai déjà, mais par 
idéalisme. C’est triste à dire mais c’est un fait : actuellement, les kobocois sont totalement 
incapables de se gouverner eux-mêmes. Et comme ce n’est ni par contrainte, ni par lâcheté, 
mais bien par conviction que j’ai initialement choisi l’empire, croyez-bien que je n’ai 
aujourd’hui que moyennement confiance en votre future prise de pouvoir, ou en votre 
rébellion. Il est hors de question qu’elle prenne en main le devenir de Koboc. 
-Vous dites que les kobocois sont incapables de s’autogouverner. C’est bien possible… Mais 
nous sommes bien forcés de leur laisser le choix. Et devant la liberté que nous leur 



proposerions comme aux autres peuples, je doute qu’ils vous choisissent comme despote 
éclairé. Surtout un humain, pas un natif de Koboc, et de surcroît un général impérial. 
-Dès mon retour, j’entreprendrai de former secrètement une nouvelle élite méritante avec 
certains kobocois que je connais, et qui pourront me remplacer quand j’estimerai le moment 
venu –ce qui pourrait soit dit en passant se produire bien après votre victoire. Mais en 
attendant, vous rebelles devrez vous contenter de mon offre de dictature transitionnelle. C’est 
ça où vous vous débrouillez complètement avec Koboc. Que ce soit avec le piètre 
gouvernement kobocois actuel, ou avec mon remplaçant que l’empire, ou ce qu’il en restera, 
désignera. 
-Vous ne nous laissez pas vraiment le choix… 
-Ça vous étonne ? 
-Si c’est bien par idéalisme que vous nous forcez la main, comme vous le prétendez : non. 
-Alors nous pouvons donc faire affaire ? Je ne parle pas des atoniards évidemment. Encore 
que l’un n’empêche pas l’autre. » 
Sans rien répondre, « Pollmau » tendit la main à Coff. Une main qu’il s’empressa de serrer 
aussitôt avec sérieux et beaucoup d’entrain. 
« A partir de maintenant, sachez que vous devrez être vigilant dans tout ce que vous direz et 
ferez. 
-Merci, je l’avais compris. 
-Ne cherchez pas à nous re-contacter, c’est nous qui vous contacterons. 
-Je me doute. 
-Et au fait, vous comprendrez que je ne puisse vous donner mon nom véritable. Mais si un 
jour vous avez besoin de me nommer, vous pouvez m’appeler la Traceuse. » 
 
 
 
 

LXXXVII 
 
 
Jinn commençait à mieux comprendre Call. La lecture de cette première partie du journal de 
Kaalin Birmoboe faisait perdre un peu du mystère dont s’était entourée sa femme jusqu’à 
présent. En tout cas, Jinn comprenait pourquoi elle avait absolument tenu à ce qu’il lise le 
journal de son défunt époux. 
Call avait eu un passé étrange. Aux dires de Kaalin, elle avait été une bien mauvaise mère, 
battant leur fils Prully. Peut-être parce qu’elle-même était une enfant battue ? C’était souvent 
ainsi que cela se passait, les parents projetant leur propre vécu sur leurs enfants. 
Sans doute qu’aujourd’hui, à voir la femme inoffensive et charitable qu’elle était devenue, 
Call avait changé. Et probablement qu’elle s’en voulait pour ses actes. 
Insister pour qu’un inconnu comme Jinn lise ce journal pour y apprendre la femme terrible 
qu’elle avait un jour été, c’était comme l’admettre ouvertement. Un repentir évident 
transparaissait dans son attitude. Un besoin de trouver la rédemption, pour une paix qu’elle 
n’avait jamais obtenue. 
Très franchement, Jinn n’aurait pas été très étonné si Call lui avait dit que ni Kaalin ni Prully 
n’avaient jamais voulu lui pardonner ce qu’elle avait été. La chose était évidente à ses yeux : 
Call recherchait un pardon qu’elle n’obtenait pas, qu’elle se refusait peut-être à elle-même 
tout au fond, en dépit de la sincérité apparente de son regret. 
Au final, entre Call qui avait battu son fils puis recherché vainement un pardon, et Kaalin qui 
dans ce journal ne cessait de s’accuser de sa passivité aussi véhémentement que s’il avait 
battu son fils lui-même, cette famille semblait vraiment se complaire dans le malheur… 



 
Mais qu’importe. Il obéirait à son hôtesse, et respecterait la mémoire de Kaalin en lisant son 
dernier témoignage. 
Jinn avait débarrassé la table depuis longtemps, était monté se coucher. Et faute de trouver le 
sommeil, il poursuivit sa lecture, allongé sur son lit. 
 
 
 
La planète 
 
 
Cela fait à présent un mois que nous sommes ici. Je ne sais toujours pas comment se nomme 
cet « ici », où nous semblons être les seuls êtres vivants, ou presque. Prully a donné à cette 
planète déserte le nom de « Karlo ». Dans un ancien dialecte syenyolien, cela veut dire 
« terre ». 
A la re-lecture du premier chapitre de ce journal, je m’aperçois que mon but était de raconter 
notre histoire. Si tel était vraiment le cas, pourquoi avoir attendu trois longues semaines 
avant d’en reprendre l’écriture ? 
Le fait est que… nous n’avons pas vraiment eu le temps de nous ennuyer pendant tout ce 
temps. 
 
Comme je l’ai dit, notre vaisseau a été totalement détruit, mais son contenu était en 
suffisamment bon état pour pouvoir servir. Je ne parle pas des consoles et autres systèmes 
électroniques, qui auraient pu nous permettre d’envoyer quelque message de détresse. Je ne 
dis pas qu’il n’y aurait aucun moyen de les réparer, évidemment. Mais elles sont vraiment en 
trop mauvais état et je n’ai pas les compétences nécessaires. Mon truc à moi, c’est les 
moteurs hyperdrive, et c’est tout ! 
En revanche, certains objets de première nécessité étaient à peu près intacts après le crash. 
Les restes de la coque, par exemple, nous ont servi d’abri de fortune pour la nuit. Non pas 
qu’il fasse froid sur cette planète : la température semble y être toujours très agréable, de 
jour comme de nuit. Mais au début, je ne savais pas contre quelle éventuelle bête sauvage il 
faudrait nous prémunir. 
D’autres objets ont pu être sauvés. Notamment une bonne quantité de rations de survie que 
j’avais toujours pris soin d’entasser dans notre vaisseau, et qui nous ont permis de tenir les 
deux premières semaines. 
Bon… Il faut reconnaître que manger matin, midi et soir des barres protéinées et des pilules 
de magnésium n’a rien de vraiment délicieux. Mais quand on doit survivre, on fait abstraction 
de certaines choses. 
A ce sujet, Prully semble s’être montré bien plus fort que je ne l’aurais imaginé compte tenu 
de son âge. Il ne s’est pas plaint de cette condition difficile, n’a jamais rien dit sur le manque 
de goût des rations. 
Evidemment ! Il ne se plaignait déjà pas quand sa mère le frappait… 
Je crois que je m’en voudrais jusqu’à la fin de mes jours. D’avoir été aussi stupide. 
 
Mais à présent, j’avais juré de le protéger. Et je savais que nos rations ne dureraient pas 
éternellement. Je me suis donc mis en tête de trouver de quoi nous nourrir avec les mets de 
Dame Nature, et non avec de l’artificiel. Il était hors de question que nous mourrions de faim 
sur une planète perdue au milieu de nulle part. 
Du coup, dans le cas où ce journal serait retrouvé bien après notre mort, il me semble 
judicieux de faire un point sur la planète en question, telle qu’elle est actuellement. 



 
 
 
 

LXXXVIII 
 
 
Karlo. La terre. 
Voilà comment Prully l’a nommée. Je crois que cette désignation était parfaitement trouvée. 
Car ce qui caractérise le plus cette étrange planète, ce sont ses plaines de terre à perte de 
vue. 
Evidemment, je ne m’attendais pas à découvrir des champs cultivés dans un lieu dont nous 
sommes probablement les premiers visiteurs. Mais il n’y a ici nulle montagne ; ni mer, ni lac, 
ni falaise, ni plateau. Tout le paysage n’est qu’une immense plaine de terre à perte de vue. 
De la terre jaune, plate et relativement dure, partout où se pose le regard. Il n’y a que le ciel 
rose et ocre aux nuages tourbillonnaires qui permet de briser la monotonie de la vue. Car 
cette terre est partout identique. 
Parfois, j’ai l’impression que tous les trois : Prully, moi, le vaisseau, ou ce qu’il en reste du 
moins, nous sommes un îlot de solitude perdu au milieu d’une mer infinie. C’est assez… 
angoissant. 
Ça ne semble pas affecter Prully. C’est une bonne chose : il a déjà assez souffert par ma 
faute. Il est hors de question que le vide du paysage vienne le perturber plus encore. 
 
Mais je reprends là mon récit : 
Je devais donc chercher un moyen de nous nourrir sur cette Karlo qui semblait déserte. 
Devais-je emmener Prully avec moi ? 
Le choix fut difficile. D’un côté, si je rencontrais une bête sauvage dans ce désert plat, une 
bête si dangereuse que toute ma volonté ne serait pas suffisante pour en protéger Prully, mon 
fils risquait de se retrouver en grand danger. Après tout, je n’ai rien d’un Rhobbynzon 
Kruzoey. Mais en le laissant dans notre épave, je ne serais pas là pour le défendre en cas de 
besoin. Et on ne peut pas dire que notre ancien vaisseau soit d’un grand secours contre les 
prédateurs (déjà que je dors à peine la nuit tant je manque de confiance en son aspect 
protecteur…). 
J’ai préféré qu’il reste avec le vaisseau malgré tout. Le danger me semblait moins grand. En 
tout cas si je raisonnais logiquement : sans être xénobiologiste, je savais que la faune voire la 
flore de certaines planètes pouvaient être extrêmement agressives. A plus forte raison d’une 
planète où il ne semblait pas y avoir âme qui vive. On pouvait en effet imaginer que l’absence 
apparente du moindre animal pouvait être due à l’existence d’un prédateur si terrible que le 
seul moyen de défense de ses proies était de se cacher en permanence. J’imaginais donc cette 
bête monstrueuse hypothétique colossale et avec des crocs et des griffes de bonne taille. 
Mais peut-être était-ce simplement le fait d’être perdu au milieu de nulle part qui me rendait 
un peu paranoïaque… 
En tout cas, il me semblait qu’il serait plus facile pour Prully de se cacher d’un prédateur, 
surtout si celui-ci était volumineux, dans un des recoins de l’épave. Plus facilement en tout 
cas que derrière rien du tout. 
Je lui avais laissé une lance électrique de fortune, fabriquée avec des pièces de vaisseau 
devenues inutilisables. Je savais que ça ne serait d’aucune utilité contre une bête féroce. Mais 
j’avais besoin de notre blaster pour chasser. Et je préférais qu’il soit un minimum rassuré, 
même si ce n’était qu’une illusion. 
Quand il s’est agi de le quitter, lui a semblé se montrer fort. Moi, j’étais détruit de l’intérieur. 



 
Je me suis vite ressaisi. Je suis un scientifique, pas un chasseur. Même si je suis quelqu’un de 
débrouillard, tuer un animal n’est pas une chose innée pour moi. Et je savais qu’avec cette 
attitude, je ne pouvais pas me concentrer, et donc pas ramener de quoi nourrir Prully. 
Cet esprit « déprimé » ne me permettrait pas d’obtenir une rédemption. 
A quoi bon, remarquez : un homme comme moi n’a pas le droit à la rédemption… 
 
Le long de ma route, je semais de petits objets que j’avais emmenés avec moi, afin de 
retrouver mon chemin. Je sais, cela fait très « conte de fées ». Mais le matériel qui m’aurait 
permis de me diriger et de revenir facilement sur mon chemin était définitivement perdu, lui 
aussi. 
Je restais prudent cependant. Dans le cas où quoi que ce soit aurait déplacé mes miettes de 
pain, je marchais à peu près en ligne droite. Il me suffirait de faire demi-tour pour retrouver 
le vaisseau. 
 
Une bout d’une bonne heure de marche dans cette lande monotone, je glorifiais secrètement 
la Force de sa mansuétude : devant moi, une sorte de petite pommeraie. En tout cas, cela 
ressemblait vaguement à des pommes pik-pik comme celles que l’on peut trouver sur 
Corneria. 
Et juste à côté, un petit étang d’eau claire. 
 
 
 
 

LXXXIX 
 
 
Jinn imaginait assez bien la difficulté pour Kaalin de devoir laisser son fils. Seul, sur une 
planète inconnue, où tous les dangers étaient possibles. Il n’était pas père lui-même, mais il 
s’imaginait tout à fait ce que cela pouvait représenter. 
Son père à lui l’aimait plus que tout au monde. Bien sûr, étant jedi, grand maître du conseil 
qui plus est, il avait appris à se détacher d’une part de ses sentiments. Lui comme Jinn, se 
seraient sacrifiés l’un l’autre si cela avait pu sauver la galaxie toute entière. Heureusement, ils 
n’avaient jamais été, ni l’un ni l’autre, confrontés à ce choix cornélien. 
Jinn se souvint de la fois où son père lui avait sauvé la vie, alors qu’il traquait des sith sur 
Trandosha. 
Jamais Anakin ne l’aurait abandonné. Jamais. 
 
Il se croyait seul dans cet univers négatif, sans ami ni famille, comptant sur la charité d’une 
Lyona Eiznekcam ou d’une Call Birmoboe. Mais c’était faux. Il avait une famille, même ici. 
Mais elle se cachait probablement de l’empire, de Palpatine, du tout puissant seigneur sith. 
Palpatine… Un seigneur noir des sith. 
Une fois, une seule fois depuis qu’il était arrivé dans cette dimension, il avait eu une idée des 
plus saugrenues. Et si sa présence en ce monde parallèle était en réalité la volonté de la 
Force ? Et si les jedi d’ici avaient tous été tués sans exception, son père inclus, et qu’il ait été 
envoyé depuis un autre plan pour rétablir l’équilibre, en tuant l’empereur noir qui n’aurait 
jamais dû régner ? 
Idée ridicule évidemment. Certes, sans son contact avec le fluide universel, il était bien 
difficile d’en comprendre les volontés. Déjà qu’avec une connexion parfaite, c’était en 
général assez flou… Mais la Force se serait-elle interdite à lui si Elle avait voulu qu’il exécute 



une telle mission ? Evidemment que non. La si glorieuse « destinée Skywalker » était réservée 
au père, pas au fils… De quelle utilité serait-il face à un seigneur noir qui est parvenu à régner 
en maître ? 
 
Et puis, il y avait aussi ce Dark Vador. D’après Call, il serait présent au match final de 
Thunderball. Mais qui était vraiment ce mystérieux homme en noir ? 
Un seigneur sith de toute évidence. Son nom ne laissait pas la place au doute. Ainsi, il n’était 
pas que l’exécuteur de l’empire, mais plus probablement aussi l’apprenti de Palpatine. Un 
homme qui lui serait entièrement dévoué. Une machine de guerre conçue pour instiller la peur 
à tous les ennemis de l’empire galactique. 
D’après ce qu’avait lu Jinn à la bibliothèque, Vador était la main de fer de l’armée impériale 
depuis le début, alors même que l’empire venait juste de… 
Les pensées de Jinn s’arrêtèrent net. Il resta quelques instants bloqué, ne pouvant plus penser 
à rien. 
Depuis le début ? Non. C’est impossible ! 
Les premières actions militaires avérées de l’homme en armure remontaient effectivement à la 
proclamation de l’empire. Avant cela, nul texte ne semblait parler de lui. Se pouvait-il que 
Vador n’ait pas existé avant la fin de la guerre des clones ? Se pouvait-il que ce personnage 
effrayant soit né le jour-même de l’avènement de l’ordre nouveau. 
Non ! C’est définitivement impossible ! 
Pourtant, toutes les pièces du puzzle semblaient vouloir s’assembler. Jinn se remémora ce 
qu’Anakin, son père, lui avait dit de la période ayant précédé sa naissance. Il lui avait dit qu’il 
avait été un ami proche du chancelier Palpatine, futur empereur. Proche… A quel point ? 
Au point qu’il lui ait proposé de devenir un sith ? Lui, le plus puissant jedi de l’époque ? 
Bien sûr. C’est même ce que son père lui avait dit un jour, en privé. Il ne lui avait jamais 
caché qu’il avait failli embrasser le côté obscur. Qu’un jour, il avait failli basculer. Un jour 
situé quelque part vers la fin de la guerre. 
Impossible… 
Impossible que ce ne soit qu’une coïncidence. 
Peut-être que le choix de nom qu’il avait fait pour ce monde, en l’appelant son « univers 
négatif », était vraiment judicieux. Car il n’en doutait plus à présent : ce monde avait sombré 
dans la folie parce qu’Anakin Skywalker y avait choisi le Côté Obscur de la Force, en suivant 
le plus terrible seigneur sith de tous les temps. 
Jinn fit tomber le journal de Kaalin qui était encore entre ses mains, et qui soudainement ne 
l’intéressait plus du tout. Et, amer, il prononça la phrase suivante : 
« Alors, Dark Vador est mon père… » 
 
 
 
 

XC 
 
 
Lorsque Coff entra dans le vaisseau, il fit face au canon d’un blaster chargé. 
« Qu’est-ce qui vous prend ? Vous avez décidé de m’assassiner ? 
-Désolé, fit la Kobocoise en baissant l’arme. Je pensais que c’était un des hommes de 
l’astroport. 
-Et vous auriez été prête à tuer un employé de l’astroport ? 



-Non. C’était pour lui faire peur. Ou plutôt non… Euh… je crois qu’en fait je n’y avais pas 
réfléchi. Je crois que je commence à devenir folle, à rester enfermée seule là-dedans. J’espère 
au moins que votre rencontre a été fructueuse. 
-Complètement. J’avais vu juste : cette femme est une rebelle. Et elle est prête à ce que nous 
travaillions ensemble. Pour ne rien vous cacher, je crois même qu’elle savait d’avance la 
véritable raison de ma présence. 
-Parfait, alors. Nous pouvons rentrer, donc. 
-Oui. Mais en chemin, j’aimerais que vous m’aidiez. 
-A quoi faire ? 
-Il nous faut établir la liste des futurs membres du gouvernement kobocois. Il nous faut des 
gens compétents et fiables, qui seraient prêts à agir pour Koboc, et dans le bon sens. 
-Etablir la liste du nouveau gouvernement ? Rien que ça ! 
-Oui. 
-Je veux bien vous aider. Je ne suis pas certaine d’être la mieux placée pour établir une telle 
liste, mais je veux bien. 
-Parfait. » 
Coff fit décoller l’engin et quelques secondes plus tard, les deux kobocois, celle d’origine et 
celui de cœur, étaient passés en hyperespace. 
« Au fait, remarqua Lyona peu de temps après, vous n’oublierez pas de me larguer quelque 
part en route avant que nous arrivions. Enfin… Si je dis ça, c’est pour vous. Puisque vous 
tenez tant à garder nos rapports confidentiels… 
-Ne vous inquiétez pas, je n’avais pas oublié. Et justement, puisque l’on parle de 
confidentialité, je pense qu’il serait judicieux que vous ne rentriez pas immédiatement sur 
Koboc. 
-Ah non ? 
-Non. Pas en même temps que moi en tout cas. 
-Vous plaisantez j’espère ? Vous qui vouliez m’emmener avec vous… Là, ça devient un peu 
un voyage chacun de son côté. 
-Nous marchons sur des œufs à présent. Je vous déposerai sur Druckenwell. Vous attendrez 
un jour sur place avant de rentrer. 
-Si je puis me permettre, si vous voulez vraiment que vos hommes sur Koboc ne se doutent de 
rien concernant une éventuelle connivence entre nous, ce n’est pas un jour d’écart qui va 
changer grand chose ! 
-C’est mieux que rien. Pourquoi, vous voulez rester plus longtemps sur Druckenwell ? 
-Non non, merci, ça ira, dit-elle mécontente. » 
Elle se mura dans un silence contrit pendant quelques instants. Puis, songeant que ce n’était 
pas si horrible, et surtout que c’était pour la bonne cause, son attitude redevint un peu plus 
positive. Après tout, Coff avait sûrement raison : il connaissait mieux ses hommes qu’elle, il 
était plus apte à les comprendre et à deviner leurs pensées. 
« Au fond, reprit-elle plus enjouée afin de montrer qu’elle n’était pas si courroucée, c’est 
définitivement une chance que ce Jinn ait frappé à ma porte, n’est-ce pas ? Sans lui, nous ne 
nous serions jamais rencontrés. Nous n’aurions pas discuté de nos… opinions politiques. 
Nous ne serions pas là en ce moment. 
-Oui, ça semble plutôt positif en effet. 
-Je crois que je vais le regretter. Je sais que ça ne devrait être pour moi rien de plus qu’un 
inconnu rencontré au hasard. Mais je le trouvais plutôt sympathique. Enfin, il était quand 
même très mystérieux… 
-Plus pour longtemps, lâcha Coff sans s’en apercevoir. » 



Les mots étaient sortis tout seuls. En temps normal, il savait se taire quand la situation le 
nécessitait. Mais le récent lien psychologique qu’il avait établi avec la Kobocoise lui avait fait 
oublier les règles de la plus élémentaire prudence. Ainsi, il n’avait pas pu se retenir. 
Il espérait que Lyona n’avait pas prêté attention à ses propos. Malheureusement elle l’avait 
fait. 
« Qu’est-ce que vous voulez dire ? » 
Inutile de mentir à présent. 
« J’ai, en ce moment-même, un homme qui le suit dans tous ses déplacements. 
-QUOI ? Non mais vous rigolez ? Vous voulez dire qu’il est pisté en ce moment, là ? 
-Oui. Qu’est-ce que ça change ? 
-Ne jouez pas à ça avec moi, Halaser. Si ça ne changeait rien, vous ne vous seriez pas gardé 
de me le dire ! Bon sang, je n’y crois pas. Vous le faites suivre. Un innocent comme lui, et 
vous le faites suivre. Et tout ça au nom de l’image que vous devez renvoyer à vos hommes 
pour conserver votre place. 
-Je ne me justifierai pas. Si ce n’était pas moi qui occupait ce poste, je peux vous affirmer que 
la situation serait bien plus invivable sur Koboc. Et puis de toute façon c’est faux, ce n’est pas 
pour mon image que je l’ai fait suivre. Il m’intriguait, rien de plus. 
-Et vous le faites suivre par vos hommes parce qu’il vous intrigue ? 
-Pas par MES hommes. Par un seul de mes hommes, le major Douglaz Kints. Faites-moi 
confiance : personne, hormis lui évidemment, n’est au courant de cette filature. Et il ne le dira 
à personne. Jinn Skywalker n’est pas fiché dans nos bases de données de criminels recherchés 
par ma faute, si toutefois c’est ce que vous craignez. 
-Bon… Je suppose que je dois m’en contenter. Et de toute manière, il est sans doute trop 
tard… 
-Ne vous inquiétez pas pour votre visiteur du soir. Je n’ai pas l’intention de le faire arrêter. Je 
veux juste comprendre qui il est. 
-Méfiez-vous, Coff. La curiosité peut être un vilain défaut, qui peut casser votre image aussi 
sûrement que le fait d’être vu avec moi. Et que votre image prenne un coup dans l’aile n’est 
pas bon –surtout si vous avez le projet de changer le gouvernement de votre planète ! 
-Je prends note de vos conseils, Lyona. » 
 
 
 
 

XCI 
 
 
Cela faisait maintenant une bonne heure que le match durait. Assise en bas des gradins, à 
droite de Jinn, Call fit signe aux arbitres de faire une pause. En tant que coach officielle, elle 
était seule habilitée à demander une suspension de jeu. 
Depuis le haut du gymnase, un son tonitruant résonna, indiquant que les arbitres avaient 
accepté. 
Pendant que son adversaire retournait profiter de cette pause avec son propre entraîneur, Jinn 
se retourna et se dirigea vers Call qui descendait les dernières marches à toute vitesse. 
 
La première manche, Jinn l’avait gagnée haut la main. Il avait tenu le coup vaillamment, 
pendant que son adversaire se faisait prendre par les éclairs aléatoires venant du pic noir. Et la 
minute avait été rapidement atteinte. 
Mais à présent que cette seconde manche était bien entamée, le mur vital de Jinn était presque 
rouge partout, alors que celui de l’autre concurrent était encore bleu-violet. S’il ne se reprenait 



pas rapidement, Jinn allait perdre aussi sûrement qu’il avait gagné la première manche. Et 
Call le lui fit savoir : 
« Jinn, je ne voudrais pas paraître méchante, mais là, c’est un peu la cata ! Sans vouloir faire 
de jeu de mots, tu vas droit dans le mur. N’oublie pas que c’est notre seule chance. Rappelle-
toi des règles du championnat : tu gagnes ce match, c’est la finale directe. Tu le perds, c’est 
éliminé direct. Je suis persuadée que tu as largement de quoi aller en finale facilement. Mais 
reprends-toi, sinon la compét’ se finira aujourd’hui ! » 
Jinn n’avait rien à répondre. Call avait entièrement raison. 
En fait, après sa victoire à la première manche, il avait levé les yeux vers le public. Il y avait 
peu de monde sur les gradins : d’après Call, parce que la compétition était trop fréquente, les 
syenyoliens ne se déplaçaient qu’au match suivant, celui de la finale, celui qui se déroulait 
dans le Grand Stade. Mais dans cette foule très relative, il avait aperçu un gand doté d’un 
masque respiratoire noir. Et cela lui avait rappelé la révélation d’il y a quelques jours qu’il 
s’était évertué à repousser dans un coin de son esprit. Et cela avait miné complètement son 
jeu. 
 
« Ecoute, lui fit-elle très sérieusement. Si on perd à la finale, c’est pas grave. Le fait d’y aller 
signifie que ton score était un des deux meilleurs de tout le championnat. Et personnellement, 
je considérerai ça comme une victoire. Mais il ne faut pas perdre ici, c’est important. Je ne 
sais pas à quoi tu penses –visiblement pas à cette rencontre. Ressaisis-toi, sinon ce joueur à la 
manque va te mettre une tête comme ça ! » 
Jinn secoua la tête. Il s’était engagé à jouer à ce jeu –et à bien jouer- pour rembourser la dette 
qu’il avait envers celle qui lui avait sauvé la mise. Il pouvait bien faire abstraction de ses 
problèmes pour le temps restant de cette compétition, soit jusqu’à la semaine suivante. De 
toute façon, pour ce que ça changerait d’y penser maintenant… 
« Tu as raison, je suis désolé. Je vais faire de mon mieux. » 
Call retourna s’installer à sa place, Jinn se repositionna à la sienne, devant son mur. La 
syenyolienne craignait de plus en plus pour la réussite de son champion. Car même en 
admettant qu’il se reprenne et qu’il gagne les deux manches suivantes (et donc le match), son 
jeu catastrophique du début de la deuxième reprise risquait de baisser son score final. Et 
comme elle l’avait expliqué à son protégé des jours plus tôt : seuls les deux meilleurs scores 
étaient autorisés à participer au « grand match ». 
Parti comme il était, Jinn risquait de gagner son petit match et malgré tout de ne pas être 
admis au grand… 
 
Les arbitres firent sonner la corne indiquant la reprise des hostilités. 
Le pic noir n’attendit pas un instant : deux éclairs sortirent simultanément de chaque côté et 
vinrent tenter de frapper les zones respectives de chaque joueur. Cette fois, Jinn fut prompt : il 
bloqua l’électricité dans sa course. Le problème était que l’autre joueur avait aussi été rapide 
comme l’éclair. Un deuxième éclair frappa à l’opposé exact. Jinn tendit le bras d’un coup sec 
pour répondre, ce qui força le nouvel éclair à venir se perdre dans le paratonnerre. Mais tenant 
ce dernier à bout de bras, il n’eut pas la force nécessaire pour compenser le choc : bien que 
canalisant la foudre, le bâton fut plaqué violemment contre le mur. Et une petite partie de la 
décharge électrique se dissipait en minuscules arcs électriques sur une zone du mur vital bien 
plus rouge que le reste. 
Jinn se jeta sur le côté pour rattraper le coup : il ramena son bâton en avant pile poil au bon 
moment. Encore quelques secondes, et cette portion murale aurait atteint le rouge sang de la 
minute. 
Le pic noir s’arrêta quelques secondes de son côté, ce qui laissa le temps à Jinn d’observer le 
jeu de son adversaire. Compte tenu de la couleur de son mur, un éclair identique au sien avait 



dû le frapper. Sauf que, visiblement, lui n’avait pas réussi à en détourner une partie comme 
l’avait fait Jinn : la zone en question était rouge violacée. 
A présent, il se battait avec un éclair ondulant de droite à gauche et qui lui donnait 
visiblement du fil à retordre. 
Mais Jinn ne devait pas y penser : il fixa son regard sur le cube du pic noir, attendant 
attentivement. 
Un nouveau coup frappa sur sa gauche. En un bond, il avait placé le paratonnerre entre 
l’éclair et le mur. La force incroyable de la foudre le faisait presque reculer. Aussi, il prit ses 
appuis, et se positionna fermement derrière son bâton dressé. L’éclair était fixe. Mais, comme 
animé d’une volonté propre, il semblait redoubler d’effort pour faire tomber l’humain qui se 
trouvait entre sa source et le mur-cible ; et en dépit de son équilibre habituel, Jinn peinait à 
lutter contre lui. Ses bras commencèrent à se tétaniser, il songea pour la première fois que tout 
ceci était stupide. Que si on l’avait envoyé dans cet univers, ce n’était probablement pas pour 
faire un sportif d’un jedi. Il songeait aussi qu’il aurait été si simple de tout lâcher, juste, 
comme ça… Ses bras et ses jambes le tiraillaient atrocement. 
Mais, alors qu’il allait tout laisser tomber, un nouveau son de corne résonna et l’éclair 
s’arrêta. 
Call avait-elle encore demandé une pause ? 
Quand il regarda le demi-cercle du terrain adverse, il comprit la raison de cet arrêt. La zone 
déjà bien rouge de son adversaire était à présent rouge vif. 
Jinn avait gagné la seconde manche. 
 
 
 
 

XCII 
 
 
« Et maintenant, que se passe-t-il ? demanda Jinn le soir-même. 
-Maintenant, nous attendons. Tu fais partie des gagnants. Tu es admissible à la finale. Mais 
tous les matches de la première phase n’ont pas été joués, alors on ne peut pas savoir. 
-Et comment tu vois les choses ? 
-Je préfère ne pas faire de prédictions, à ce stade de la compétition. D’après ton score, tu es 
deuxième. Ce qui est une place incroyable –d’autant plus honorable pour un néophyte. 
D’ailleurs je te félicite à nouveau : tu as battu ce Geroy à plate couture ! 
-Merci. 
-Enfin bref. Tu es théoriquement déjà admissible. Sauf que demain, c’est le match initial de 
Bengo Zyadyufen. 
-Connais pas. 
-C’est le favori de la compétition. Il est donné vainqueur à cent contre un. 
-Es-tu en train de me dire que je n’ai aucune chance contre lui ? 
-Bien sûr que non. Mais s’il est aussi doué qu’on le prétend, il risque de gagner, et donc d’être 
admissible –comme toi. Admissible avec un très gros score, ce qui pourrait lui valoir de 
passer devant toi au classement. Tu serais éliminé d’office, sans même avoir eu la chance de 
l’affronter ! 
-Alors… 
-Alors, on attend de voir ce qui se passe demain. » 
Jinn ne dit plus rien pendant quelques instants, le temps d’avaler une bouchée de bœuf 
syenyolien. La créature avait un goût atroce, mais Call semblait adorer cette viande, qu’elle 
cuisinait souvent. 



« Call, pourrais-je te demander quelque chose ? 
-Vas-y. 
-Cela… concerne… un tout autre sujet que le Thunderball. 
-Ah… 
-C’est à propos de ton mari. 
-Oh… Eum… Oui, je t’écoute. 
-J’ai lu le début de son journal. 
-Bien. Alors tu sais maintenant quelle femme j’étais. C’est mieux ainsi. » 
Elle soupira. 
« Mais tu sais, je ne suis plus la même. Et je sais que si je pouvais revoir mon fils, là, 
maintenant, je le chérirais comme j’aurai dû le faire depuis sa plus tendre enfance. Je m’en 
veux de ce que j’ai été. Je ne suis plus la même. Mais rien de ce que je pourrais faire 
aujourd’hui ne pourra défaire ce que j’ai fait dans le passé. 
-Je sais. Je vois bien que tu as changé. T’ont-ils pardonné ? 
-Non. Prully est mort sur cette planète Karlo. Quant à Kaalin, je ne l’ai plus jamais revu. Et je 
crois savoir que lui aussi est mort, à présent. » 
Ainsi, la chose était bien pire que ce qu’il avait imaginé. Car ce n’est pas que père et fils lui 
avaient toujours refusé le pardon. C’est qu’ils étaient déjà morts quand elle avait voulu le leur 
demander : cette excuse tant désirée, jamais elle ne l’obtiendrait de ceux qui pouvaient la lui 
donner. Elle s’en voudrait donc peut-être jusqu’à la fin de son existence. 
Responsable d’avoir maltraité son fils, d’avoir fait fuir son mari, de les avoir fait se perdre, 
indirectement mais sûrement, dans un désert, où ils se sont retrouvés seuls et dans des 
conditions difficiles –de quoi s’en vouloir encore plus. 
« Call, ne sois pas trop dure avec toi-même. Tu n’es pas… 
-Bien sûr que si ! hurla-t-elle. Je suis responsable ! Ce n’est pas Kaalin, mais moi, l’ignoble 
monstre qui a battu Prully toute sa jeunesse ! 
-Je ne le nie pas. Mais moi, je crois au pouvoir de la rédemption. Et je crois que si tes regrets 
sont sincères, alors tu aurais mérité leur pardon. Tu te dis peut-être que cette vie sauvage, 
perdue, était atroce. Mais peut-être n’était-ce pas le cas ? Peut-être ont-ils été heureux sur 
Karlo ? 
-Oh, ça, j’en suis certaine. Lis encore un peu son journal, tu verras. Tu comprendras. Mais le 
fait qu’ils aient pu vivre heureux quelques temps sur une planète inconnue ne retire en rien ce 
que je leur ai fait subir avant cela. Je suis un monstre. C’est tout. » 
Call se tût. Le chagrin commençait à embuer son regard de larmes. Mais elle ne pleurait pas. 
Alors qu’ils auraient pu fêter dignement la victoire de l’après-midi, le reste du repas fut 
silencieux et affligé, Jinn ne sachant quoi dire pour changer les idées de son amie. 
Le soir, il ne trouva toujours pas le sommeil. Aussi, continua-t-il sa lecture. 
 
 
 
 

XCIII 
 
 
Découverte 
 
 
J’avais abandonné quelques temps l’écriture de ce journal. Notre quotidien m’a un peu fait 
perdre de vue mon idée de départ de tout archiver pour la postérité… 
 



J’avais craint au départ que nous ne soyons en danger sur Karlo. Mais j’avais tort : ces 
craintes étaient futiles. Sur cette planète, il n’y a pas d’animaux, et peu de végétaux. Juste ce 
qu’il faut pour nous nourrir et simultanément nous éviter d’être dévorés. Si j’avais plus de 
temps, j’étudierais volontiers cet écosystème particulier dans lequel nous avons été projetés 
par la force des choses. Mais en l’occurrence, le temps que je ne passais pas à m’occuper de 
notre survie, je le passais à m’occuper de Prully. Comme je ne l’avais jamais fait, il était 
grand temps de m’y mettre. 
Et je dois dire que c’était une grande joie pour moi d’être avec mon fils. 
 
Pour être tout à fait honnête, je crois que cette vie d’ermite n’est pas déplaisante. Quelques 
années plus tôt, je ne me serais jamais imaginé dans une telle situation. Mais la réclusion me 
sied parfaitement, surtout qu’elle est partagée avec un être que j’aime de tout mon cœur. 
Prully quant à lui, commence à s’ouvrir à moi. A me dire ce qu’il pense de tout cela. Certes 
cela n’a rien d’une situation normale et il en est conscient. Mais pour autant, ça n’a pas l’air 
de lui déplaire non plus. Evidemment, s’il doit vieillir sur cette planète perdue, peut-être que 
son opinion changera. 
Oui, peut-être que si nous sommes encore là dans quelques années (malgré cela, je ne perds 
toujours pas espoir qu’on vienne nous sauver), il y a des chances pour qu’il ne supporte plus 
cette vie qui n’aurait pas dû être la sienne. Peut-être que moi non plus d’ailleurs. 
Mais pour l’instant, nous sommes heureux sur Karlo. Autant que peuvent l’être un enfant qui 
n’est plus battu et un père qui accepte ses responsabilités. 
 
Mais j’en reviens à ce pourquoi j’ai repris l’écriture de ce journal. 
Aujourd’hui, il s’est passé une chose extraordinaire. 
Je me rendais comme tous les trois jours à la pommeraie qui nous nourrissait. Malgré le 
paysage uniforme, je pourrais facilement parcourir ce trajet les yeux fermés à présent. Prully 
m’avait accompagné, comme ça lui arrive parfois. Nous avions emmené avec nous le chariot 
téléguidé bricolé avec les roulements à billes des portes coulissantes du vaisseau et les portes 
en question. Comme souvent, il était couvert de jerricans pour le transport de l’eau. Les 
containers vides étaient secoués légèrement par la faible irrégularité du sol. 
Et puis nous sommes arrivés en vue de notre lieu de providence. 
« Papa, je peux aller faire un tour ? m’a alors demandé Prully tandis que je remplissais les 
jerricans. » 
Je n’étais évidemment pas très chaud pour l’y autoriser. D’autant qu’il n’y aurait 
probablement rien à voir dans les environs, alors ça ne lui servirait pas à grand chose de se 
balader. Mais je savais aussi que cette planète était définitivement sans danger. Et puis, je ne 
pouvais pas lui interdire absolument tout sous prétexte de le protéger, sans quoi il deviendrait 
progressivement fou, à toujours obéir ainsi à son père. Déjà que je trouvais miraculeux qu’il 
ne soit pas perturbé outre mesure de devoir vivre seul avec moi… 
« A une condition. Tu ne vas pas trop loin : je dois toujours être à portée de vue, c’est bien 
compris ? lui ai-je quand même imposé. 
-Compris, papa, m’a-t-il répondu un peu candidement. » 
 
 
 
 

XCIV 
 
 



Le fait est que dès qu’il a commencé à s’éloigner, ce n’est pas lui qui regardait de temps en 
temps vers moi pour s’assurer que je n’étais pas trop loin, mais moi qui relevais la tête toutes 
les cinq secondes entre deux remplissages de bouteilles. 
J’avais le regard sur une eau limpide quand je l’ai entendu crier : 
« Papa ! Papa ! Viens voir, vite ! » 
J’ai aussitôt lâché le jerrican presque rempli pour me précipiter vers lui. Quand je suis 
arrivé, j’ai vu. 
 
A nos pieds, pas très loin de la source d’eau et du verger, il y avait une sorte de flaque 
étrange, entièrement remplie d’un liquide gris-beige légèrement miroitant. 
« C’est quoi, papa ? 
-Je ne sais pas Prully. » 
C’était vrai. Malgré toutes mes années d’étude dans de la chimie de haut niveau pour 
connaître les réactions chimiques des hyper-carburants, je n’avais jamais rien rencontré de 
semblable. Aucune matière qui puisse ressembler à cette chose. 
Il y avait, au centre de la flaque, une sorte de frémissement étrange. Mais ça ne venait pas 
d’une éventuelle créature qui aurait vécu dans cette marre. On aurait plutôt dit que ça venait 
du liquide lui-même… 
Ce ne pouvait être qu’une illusion d’optique, me suis-je dit sur le moment. 
Prully avait approché sa lance électrique de la surface. 
« Ne fais pas ça. 
-Pourquoi ? 
-On ne sait pas ce que c’est. On ne sait pas comment ça peut réagir à l’électricité. 
-Non mais je comptais l’éteindre. » 
En ce cas, ce n’était pas une si mauvaise idée. Mais ce n’était pas à mon fils de faire cela. 
Je lui ai pris la lance, je l’ai éteinte, et l’ai plongé le plus délicatement possible dans le 
liquide étrange, attendant la réaction. 
Elle dépassa toutes mes attentes : une sorte de langue de liquide commença à grimper 
lentement le long du manche, puis vint s’enrouler autour en remontant. 
Cette chose était vivante ! 
 
Je ne voulais pas la toucher, ne sachant pas quelle nouvelle réaction incongrue cela pourrait 
provoquer. Mais elle grimpait de plus en plus, et semblait s’agripper ferme. Faute de mieux, 
je lâchais complètement mon bâton. De toute façon, ce ne serait pas une bien grosse perte, 
pour ce qu’il servait… 
Mais au lieu de couler au fond, la lance électrique resta en suspension, maintenu par la… 
chose. Elle la tourna dans tous les sens, comme un animal qui cherche à comprendre le sens 
d’un objet nouveau. Et puis, visiblement peu intéressée, elle la tendit à nouveau vers moi 
comme pour la rendre. 
Je me saisis du javelot, et la créature marécageuse lâcha prise, retombant dans sa flaque 
grise et miroitante. 
« C’est bizarre, ce truc… » 
Je ne répondais pas. J’étais d’accord. 
Il fallait que je comprenne. Il fallait que je sache ce que c’était. Ne serait-ce que pour 
m’assurer qu’il n’y avait aucun danger. C’était pour Prully que je le faisais. 
J’ai demandé à Prully d’aller finir de remplir les bidons d’eau. Tous, sauf un. J’ai plongé à 
nouveau le bâton dans la flaque. A nouveau, la chose avait commencé à s’enrouler. J’ai alors 
relevé le bâton à quelques centimètres au-dessus du sol, pour m’assurer que cette boue 
étrange était transportable. Un morceau de gelée grise se détacha du reste et resta collé à 



mon bâton. Pourtant, ça ne sembla pas perturber le morceau extrait du sol : il continuait de 
s’entortiller lentement autour du manche pour le palper. 
Ma conviction était faite que cette chose pouvait être déplacée. 
Quand Prully revint vers moi avec le bidon restant, je me servis de la lance pour y déposer un 
échantillon de boue. Prully ne semblait pas vraiment d’accord avec le fait de ramener cette 
chose avec nous. Mais il n’a rien dit. Et puis, nous sommes rentrés à notre camp. 
 
J’ai mis la boue dans une bassine de fortune, faite avec une tôle froissée. Pendant que Prully 
jouait dans son coin, j’ai passé des heures à regarder cette chose fabuleuse qui m’était 
totalement inconnue. La boue vivante restait le plus souvent dans le récipient, comme elle 
restait inerte dans sa mare originelle. Mais de temps en temps, une langue liquide se soulevait 
de quelques décimètres hors de son bol, et tentait de comprendre où elle était. C’était bizarre, 
je l’imaginais comme humant l’air alentour. Alors que cette chose n’a pas plus de nez que 
quoi que ce soit d’autre… 
Au bout d’un moment, je n’ai pas pu m’empêcher de la toucher. J’ai approché ma main, et je 
l’ai posée délicatement sur la langue de boue. 
Lentement, sans aucune agressivité, elle s’est enroulée autour, puis m’a relâché, et est 
retournée se loger dans la bassine. C’était, je crois, la plus incroyable expérience de toute ma 
vie. 
 
A présent Prully dort du sommeil du bien heureux. Et moi, j’écris ces quelques lignes sur ce 
qui pourrait être l’une des plus grandes découvertes de ce siècle. 
 
 
 
 

XCV 
 
 
Premiers tests 
 
 
Je me suis levé de bon matin. D’habitude, je profite de l’absence de contraintes que nous 
avons sur cette planète pour faire la grasse matinée. Mais en l’occurrence, je n’avais qu’une 
seule envie : découvrir les propriétés de cette boue étrange. 
Et bien m’en a pris. Car ce que j’ai découvert aujourd’hui était sans doute bien plus 
révolutionnaire que tout ce que j’avais jamais découvert de toute ma vie. Y compris la 
découverte de la nouvelle matière elle-même ! 
 
J’étais devant la bassine dans laquelle j’avais mis la boue beige mouvante. J’avais envoyé 
Prully jouer un peu plus loin, car je me doutais que les expériences de son père risquaient 
fort de ne pas l’intéresser. Et puis, j’ai pris dans mes mains une petite partie de cette boue, 
dans le but de comprendre en quoi elle était faite. Vue de près, elle ne ressemblait décidément 
à rien de ce que je connaissais. Elle semblait malléable, et se laissait faire lorsque je la 
compressais entre mes doigts ou que je l’étirais. Mais elle avait, sembla-t-il, sa volonté 
propre, qui la poussait à se déformer sans mon concours, toujours comme une bête curieuse 
qui en découvre une autre. Elle était élastique et semblait vouloir n’obéir globalement à 
aucune règle. Mais je me posais la question : étant si malléable, pouvait-elle prendre des 
formes plus complexes ? 
 



J’en pris une bonne quantité dans la paume de ma main, puis l’enfermais en tentant de lui 
faire prendre la forme d’un cube. Mais plus je la tassais en faisant en sorte qu’elle suive des 
contours précis et rectilignes, et plus elle se déformait en opposition pour reprendre une 
apparence chaotique. 
 
Je sais que ce n’est pas très professionnel, surtout pour quelqu’un comme moi qui a toujours 
une patience d’or habituellement, mais l’excitation de cette nouveauté me rendait un peu trop 
pressé de comprendre. Aussi, j’ai commencé à m’énerver contre cette matière qui ne m’avait 
strictement rien fait, parce que mon expérience échouait. 
A un moment, j’en suis venu à jeter la boue grise devant moi assez violemment. Sur le 
moment, j’ai eu peur de la réaction, me disant que c’était stupide, et que si ce « truc » était 
vivant, il pourrait peut-être me rendre la pareille. 
Mais il n’en fit rien. Le fragment de boue jeté contre le sol continuait à se tortiller lentement 
et paisiblement là où je l’avais envoyé. Ce n’était pourtant pas si compliqué ce que je lui 
demandais, ai-je pensé sur le moment. Et alors que l’image d’un cube se formait clairement 
dans ma tête, la chose informe se mut différemment. En quelques secondes à peine, le petit 
morceau de boue était devenu un cube gris métal parfaitement lisse. 
 
J’approchais ma main de l’objet : à présent, le petit tas de boue ne ressemblait pas seulement 
à un cube de métal. Il ETAIT un cube de métal, aussi dense que du duracier, aussi solide que 
s’il n’avait jamais été, pas même la seconde précédente, de la boue frétillante. 
 
 
Jinn releva la tête quelques instants de son livre électronique. 
Voilà donc pourquoi Call pensait qu’ils avaient été heureux. 
Kaalin, le scientifique passionné, avait apparemment découvert sur cette planète de quoi 
étancher son inextinguible soif de connaissance. De quoi l’occuper ainsi pendant des heures, 
sur une planète morne qui semblait faite pour créer l’ennui. 
Jinn ne savait trop dire pourquoi, mais il aurait parié que l’indécrottable Kaalin avait favorisé 
cette matière qu’il vantait comme la plus grande découverte du siècle, au détriment de son fils 
soit disant chéri… 
 
Le jedi lut la suite avec beaucoup d’attention. Apparemment, Kaalin avait passé le reste de sa 
journée à expérimenter, négligeant totalement son fils. Ne parvenant pas à « défaire » le cube, 
il en avait déduit que les pensées pouvaient mettre en forme la « boue magique » (comme il 
l’avait lui-même appelée), de manière permanente. Il avait donc poursuivi ses petits essais sur 
la boue qui restait dans la bassine, se promettant d’aller en rechercher une grande quantité le 
lendemain-même dans la mare près du verger. 
Avec le reste, il avait pu constater que plus l’objet était complexe, et plus ses pensées devaient 
être claires et précises, et que la formation prenait plus de temps. 
Vers la fin de la journée, il avait tenté de visualiser l’animal structurellement le moins 
complexe qu’il connaissait, pour savoir si oui ou non la boue pouvait former le vivant. 
Et cette ultime expérience avait fonctionné. 
Pendant neuf secondes en tout cas. Après cela, l’animal avait frémi, vibré, puis explosé en une 
gerbe de boue beige qui était retournée lentement dans la bassine, comme pour se protéger 
d’une autre explosion. Visiblement, la boue ne pouvait reproduire que l’inerte –ce qui restait 
très impressionnant, compte tenu du champ de possibilités que cela ouvrait. 
 
Une expérience pour tenter de créer un animal vivant… 



Jinn commença à plaindre sincèrement ce petit Prully qu’il n’avait pourtant jamais rencontré. 
Entre une mère qui le frappait et un père qui le délaissait pour jouer à se prendre pour la 
Force… Le pauvre garçon était vraiment né dans la mauvaise famille… 
 
 
 
 

XCVI 
 
 
Coff regardait les instruments de bord. Après avoir changé leur point de sortie d’hyperespace 
pour que leur vaisseau puisse faire une halte à mi-chemin, et que Lyona puisse descendre, il 
avait fait en sorte que ses deux arrêts non prévus soient effacés de la mémoire de l’ordinateur 
de bord. 
Evidemment, son bidouillage plus qu’anecdotique ne tiendrait pas longtemps face à un expert 
en informatique. Mais si le vaisseau n’était pas trop fouillé par ses hommes de retour à 
l’astroport, il était en droit d’espérer que personne ne remarquerait ses deux étapes au milieu 
de nulle part. 
Il éteignit la partie de la console qui n’était pas utile au pilotage, et décida d’aller rejoindre la 
Kobocoise à l’arrière de l’appareil. 
Lorsqu’il entra, Lyona était assise sur une des deux couchettes, le regard perdu dans le vague, 
la mine basse. Elle sembla ne pas remarquer tout de suite la présence du général. Et puis, elle 
leva soudain la tête, paniquée, comme prise en flagrant délit de quelque faute. 
« Ah… C’est vous. 
-Pourquoi, vous attendiez quelqu’un d’autre ? fit Coff pour plaisanter. 
-Non, évidemment. » 
Lyona se précipita de remettre dans sa poche une photo qu’elle tenait dans sa main. De toute 
évidence, elle ne voulait pas que Coff voit ce qu’il y avait dessus. Mais elle ne fut pas 
suffisamment rapide et l’humain eut le temps de voir le visage d’un kobocois moustachu. Et 
pour l’avoir déjà vu sur une image tridim dans la maison de la femme, il savait qu’il s’agissait 
de son défunt mari. 
Coff vint s’asseoir près d’elle, sans mot dire. C’est Lyona qui parla la première. 
« Alors, vous êtes confiant dans notre mission ? demanda-t-elle sur un ton badin, retrouvant 
un sourire qui sonnait faux. » 
Coff ne répondit pas. Il était clair que ce n’était pas de cela que Lyona avait besoin de parler. 
« Vous l’aimiez vraiment, n’est-ce pas. 
-Plus que tout au monde. Je me souviens, quand je l’ai présenté à mes parents… Il était bien 
plus âgé que moi. Il aurait pu être mon père. J’étais si jeune… (soupir) Mes parents ne 
voulaient pas entendre parler de notre amour. Mais on s’aimait. Ils pensaient que ça ne 
durerait pas longtemps, que c’était juste une phase. Et puis, nous sommes restés deux ans 
ensemble, ne nous aimant que plus à chaque instant. Alors au bout de ces deux ans, ils ont été 
forcés d’admettre qu’ils s’étaient trompés. Ils ont enfin reconnu en lui quelque chose d’autre 
qu’un vieux satyre aimant la chair fraîche –je vous assure que c’était vraiment la vision qu’ils 
avaient de lui. J’ai passé toute ma vie avec lui. » 
Une larme perla sur la joue de la Kobocoise. Elle la laissa couler. 
« Et puis, on me l’a enlevé. L’empire me l’a pris. Et depuis, je sauve les apparences. Mais il 
ne se passe pas un seul jour sans que je ne pense à lui, sans que je ne regarde cette photo en 
pleurant. 
-Je suis sincèrement désolé, Lyona. Croyez bien que si je pouvais faire quelque chose… 
-Qui le peut ? » 



Elle soupira à nouveau. Puis, sans que Coff ne s’y attende vraiment, elle se tourna sur le côté 
et l’enserra entre ses quatre bras. Elle posa sa lourde tête sur son épaule et se mit à pleurer 
doucement. Coff lui rendit son étreinte pour la consoler, ne sachant quoi dire d’autre. Il 
n’avait jamais été à l’aise avec les gens quand ceux-ci s’ouvraient de la sorte. 
Et puis Lyona se releva lentement, plongeant son regard à présent sec dans celui de Halaser. 
Son visage n’était qu’à quelques mètres du sien. 
« Vraiment, je suis désolée, Halaser. Désolée de vous avoir si mal jugé pendant de si 
nombreuses années. Désolée de vous avoir pris pour n’importe quel autre petit soldat 
impérial. Vous n’êtes pas comme eux. Vous êtes un homme de bien. Vous êtes… un 
homme… si fort… Vous me rappelez… » 
Et alors que Coff ne s’y attendait pas du tout, Lyona approcha ses grosses lèvres marrons et 
vint les poser sur les siennes. La réaction de Coff fut immédiate : il se releva d’un coup, 
comme s’il avait embrassé des charbons ardents. 
« Je… Je vais voir si notre trajectoire est toujours la bonne, dit-il dans la précipitation. On ne 
parlera plus de ça. » 
Il partit presque en courant vers le cockpit. 
Lyona baissa la tête. 
 
 
 
 

XCVII 
 
 
Jinn continuait sa lecture attentive du manuscrit. Il constatait qu’à mesure qu’il avançait, 
Kaalin écrivait plus rapidement, de manière plus brouillonne. Il ne prenait même plus soin de 
titrer ses chapitres, ce qui pouvait suggérer qu’il prenait ses notes sous l’emprise d’une sorte 
de passion malsaine. 
Apparemment, il n’avait pas cessé d’expérimenter sur la boue magique depuis le jour de sa 
découverte. Comme prévu, dès le lendemain, il avait ramené une grande quantité de ce 
matériau à leur camp, remplissant tous les bidons normalement prévus pour l’eau. 
Chaque soir, il se servait d’un petit fragment de cette matière qui n’avait pas subi 
d’expérimentations dans la journée, pour construire de quoi réparer le vaisseau spatial. Ou 
plutôt pour en reconstruire un nouveau, si l’on en croyait son discours sur l’état de l’appareil 
après le crash. 
Il savait qu’il ne pourrait pas tout reconstruire. Par exemple, il n’avait absolument pas les 
connaissances techniques nécessaires pour recréer une radio hyperspatiale. Mais de par ses 
précédentes occupations, il était quasi-incollable sur le fonctionnement des moteurs 
hyperdrive, ce qui lui permettrait d’en reproduire un, grossièrement. Il espérait ainsi pouvoir 
construire avec la boue magique un simulacre de vaisseau qui ne tiendrait probablement pas 
très longtemps dans l’espace (après tout, il n’avait pas des compétences poussées, ni sur les 
coques, ni sur les boucliers), mais qui pourrait être suffisant pour atteindre Syenyolia a à peine 
trois heures de route : mieux valait tenter quelque chose plutôt que de rester bloqués ici ad 
vitam eternam ! Ce qui semblait le gêner le plus était que n’ayant pas de connaissances des 
moteurs subluminiques, il devait envisager un moteur hyperdrive capable de réaliser un 
premier micro-saut pour les faire sortir de l’attraction de la planète (ce qui en soi était un 
challenge quasi-irréalisable), tout en faisant en sorte que l’absorption par la fenêtre 
hyperspatiale cause une poussée minimale. En effet, les compensateurs inertiels qu’il se savait 
capable de concevoir avec ce qu’il restait des anciens auraient été bien trop rudimentaires 
pour leur permettre de résister à une poussée normale. En clair, ils se seraient étalés sur la 



paroi du vaisseau dès le décollage. Visiblement, cette construction tenait plus de la fumisterie 
vouée à l’échec que d’une réelle envie de quitter la planète. 
En réalité, Jinn soupçonnait l’inarrétable scientifique de se servir du prétexte « il faut rentrer 
chez nous » pour faire encore plus d’expériences sur la « chose ». 
 
Au fur et à mesure de son récit, il évoquait les cauchemars de plus en plus terribles que faisait 
Prully. Mais il semblait s’en moquer de plus en plus aussi, trouvant que cela était plus une 
gêne pour lui puisque son fils l’empêchait ainsi de dormir, ce qui le fatiguait et lui interdisait 
de mener correctement ses expériences pendant la journée. 
En réalité, Kaalin s’inquiétait bien plus de la déontologie de ses expériences (qui consistaient 
principalement à transformer du supposé-vivant en matériau inerte, donc à « supprimer la 
vie », selon ses propres termes), plutôt que des rêves obscurs que semblait faire son fils 
chaque nuit. Ceci dit, même cet aspect éthique ne semblait pas vouloir l’arrêter : il devait 
poursuivre son étude, au nom de la Science. 
 
Jinn, qui avait étudié la psychologie enfantine au temple jedi, fit une hypothèse : et si Prully 
faisait justement ces cauchemars pour rappeler à son père qu’il existait ? Et si la raison pour 
laquelle il rêvait de sa mère le frappant chaque nuit était, alors qu’il n’en avait jamais rêvé du 
temps où elle le frappait réellement, qu’il avait besoin que son père le protège –ce qu’il ne 
faisait plus depuis sa si grande découverte ? 
Difficile à savoir vraiment. 
En tout cas, au fur et à mesure de sa lecture, Jinn n’était plus du tout d’accord avec Call quand 
elle affirmait qu’ils avaient été heureux, même si perdus dans l’espace. C’était peut-être le cas 
de Kaalin, mais définitivement pas celui de Prully. 
 
Il cessa de lire le journal au moment où Kaalin parlait d’une bonne quantité de boue qui s’était 
évaporée alors qu’il tentait de la laisser toute une nuit dans un milieu extrême pour voir sa 
réaction. Le but était de tester ses propriétés thermodynamiques pour en établir un semblant 
de diagramme de phase : rien à voir avec la reconstruction du vaisseau, évidemment… 
Le jedi commençait à être fatigué. 
Il posa le « livre » sur la table de chevet, puis enfonça sa tête dans l’oreiller, cherchant le 
sommeil. Mais il ne pouvait s’empêcher de penser au pauvre petit Kaalin, à son enfance 
atroce. 
Et puis c’est l’image de Vador qui s’imposa à son esprit : l’Anakin de ce monde était pour lui 
le Kaalin de Prully. Un père distant et froid qui ne le comprenait pas, qui ne pouvait pas le 
comprendre, qui le délaissait. Un être aussi mécanique que Vador aurait-il pu ressentir quoi 
que ce soit pour lui ? Evidemment que non. 
Il se retourna dans son lit, encore et encore, pensant toujours au mari de Call et à son propre 
père. 
Au bout d’une heure à s’agiter ainsi sans raison, il redescendit au rez-de-chaussée pour 
soulager sa gorge sèche. Il ouvrit le réfrigérateur et en tira une bouteille d’eau glacée. 
Il referma la porte. 
Tout en buvant au goulot, il nota pour la toute première fois le logo en haut à droite de celle-
ci : RE&CC écrit en lettres rouges. Il avait déjà vu ce logo. C’était le sponsor qui finançait 
son équipement de Thunderball. 
Non… Il reconnaissait effectivement cette couleur, cette police d’écriture. Mais c’est ailleurs 
qu’il les avait vues. Et puis, tout s’éclaira soudain. 
Il laissa tomber la bouteille encore pleine, et se mit à courir à toute vitesse à l’étage. Il 
tambourina comme un fou sur la porte de son hôtesse. 
« Call ! Call ! Il faut que je te parle, c’est urgent ! Je peux rentrer ? 



-Qu.. oi ? lui fit une voix endormie de l’autre côté. 
-Je dois rentrer, c’est important ! 
-Euh… Vas-y, rentre. » 
Jinn se précipita auprès d’elle, il s’assit sur son lit. Call se redressa, assise également. Mais vu 
sa tête, elle était encore à moitié en train de dormir. 
« Qu’est-ce que tu v… 
-C’est notre sponsor ! 
-Quoi ? 
-Notre sponsor, celui qui finance mes équipements ! 
-Et ben quoi ? 
-Son logo, je l’ai déjà vu quelque part ! 
-Bah, évidemment, fit-elle comme une évidence, c’est le plus gros fabricant de réfrigérateurs 
de la planète ! Le frigo dans la cuisine est de chez eux. Tu as dû voir le logo ici… 
-Non, c’est bien avant. Dis-moi, RE&CC, ça veut dire quoi exactement ? 
-Euh… Rictov Engineerings & Cellor Company. Pourquoi ? » 
Jinn ne dit plus rien. Le doute n’était plus permis. 
« Rictov Engineerings… 
-Oui. Mais ils ont fusionné avec Cellor Company il y a peu. Mais quoi ? Tu me réveilles en 
pleine nuit pour savoir ça ?! 
-Rictov Engineerings ! C’est ce qui était écrit sur le caisson dans lequel je me suis réveillé. 
-Quel caisson ? De quoi tu me parles là ?! 
-Rien. Laisse tomber. 
-Pfff… Tu veux pas me laisser dormir s’il te plaît ? dit-elle légèrement énervée. 
-Oui. Oui, pardon, fit-il après s’être calmé un peu. Je te laisse dormir. 
-Merci beaucoup ! » 
Jinn sortit et referma la porte derrière lui. Finalement, c’était bien la volonté de la Force qui 
l’avait amené à rencontrer Call Birmoboe. 
 
 
 
 

XCVIII 
 
 
Le lendemain matin, Jinn était dans le hall de l’immeuble gigantesque où se trouvait le siège 
de Rictov Engineerings. 
« Bonjour, fit-il à la standardiste, une twi’lek à peau rouge. Je souhaiterais rencontrer un 
responsable. 
-Oui, Monsieur. Un responsable commercial ? Financier ? Marketing ? 
-A vrai dire, c’est compliqué. Mais je pense que le plus apte à répondre à ma demande doit 
être le responsable du secteur R&D. 
-Le responsable du secteur R&D ? C’est Monsieur Tyogryonha. Vous avez pris rendez-vous ? 
-Non. Mais il faut absolument que je le vois. C’est une question de vie ou de mort ! 
-Je regrette, Monsieur, mais M. Tyogryonha est assez occupé en ce moment. Si vous n’avez 
pas pris rendez-vous avec sa secrétaire, je ne vois pas bien comment vous pourriez le voir. 
-Je comprends. Et je me doute que n’importe quel chef de département pour une grosse 
entreprise comme la vôtre doit toujours être surchargé de travail. Mais je vous répète que c’est 
une question de vie ou de mort. 
-Et moi, je vous répète que sans rendez-vous, il me sera difficile de… 



-Pouvez-vous au moins appeler sa secrétaire ? S’il a le temps de me recevoir entre deux 
trucs… » 
De mauvaise grâce, l’hôtesse d’accueil pressa le bouton du comlink qu’elle avait à l’oreille. 
Elle prononça lentement « 12e étage », puis attendit la communication. 
« Oui, ici l’accueil. Je suis navrée de vous déranger, mais j’ai ici un monsieur qui souhaiterait 
parler à M. Tyogryonha. Il dit que c’est très urgent. (un temps) Ah… Très bien, je vais le lui 
dire. » 
Elle appuya à nouveau sur le bouton, et puis : 
« Je regrette Monsieur, mais M. Tyogryonha n’est pas encore arrivé. Si vous voulez, je vous 
donne le numéro de sa secrétaire pour que vous conveniez d’un rendez-vous. Je ne peux pas 
faire mieux. 
-Peut-être pourrais-je l’attendre ici ? 
-Ecoutez, je ne voudrais pas paraître grossière. Mais il me semble que vous devriez partir. Il 
serait tout à fait judicieux de revenir lorsque vous aurez un rendez-vous en bonne et due 
forme. » 
La twi’lek avait raison. A trop insister, Jinn se ferait jeter à la porte. Et puis, malgré son 
excitation de comprendre enfin le fin mot de l’affaire, ses enseignements de jedi lui 
enseignaient de privilégier la patience. 
D’un autre côté, ses raisons de rencontrer ce Tyogryonha étaient si aberrantes que jamais sa 
secrétaire ne daignerait lui accorder une entrevue. Aussi, s’il ne parvenait pas à voir le 
bonhomme maintenant, il ne le verrait peut-être jamais. 
Calmement et sans ajouter un mot, il alla s’asseoir sur un des bancs près de l’entrée, comme si 
la standardiste n’avait rien dit. Quand ce fut fait, il constata le regard inquiet de la femme : 
d’un petit signe de tête qui se voulait discret, elle demanda au vigile de mettre Jinn à la porte. 
Machinalement, Jinn fit une passe de la main en direction du gorille qui s’approchait de lui, 
en disant « vous allez me laisser tranquille ». Mais évidemment, cela ne fonctionna pas. 
L’homme à la taille colossale le prit par les épaules comme s’il s’était agi d’une plume. 
« Lâchez-moi ! lui imposa le jedi en remuant futilement des pieds. » 
Mais tout en étant reconduit de force vers la sortie, Jinn croisa un homme en costume avec un 
badge au niveau du cœur. Un badge où il put lire « A. Tyogryonha – Responsable Service 
R&D ». Comme toujours depuis qu’il était dans cet univers, pour lui, la chance semblait 
vouloir succéder à la malchance. 
« M. Tyogryonha ! M. Tyogryonha ! le héla-t-il. Je dois vous parler ! » 
L’homme se retourna, oubliant quelques instants les compressions de personnel à venir dans 
son service et qui le tracassaient depuis des mois, et remarquant enfin la scène d’expulsion qui 
se jouait juste sous ses yeux. 
« C’est très important, vous devez m’écouter ! 
-Lâchez-le ! ordonna Tyogryonha au vigile. » 
Ce dernier s’arrêta de le traîner vers la porte, mais ne le lâcha pas pour autant. Il n’avait 
toujours aucune confiance en cet intrus. 
« Qu’est-ce que vous me voulez ? lui demanda le syenyolien, blasé. 
-C’est au sujet d’un de vos prototypes. Du moins, je pense que c’est un prototype. 
-Un prototype ? Un prototype de quoi ? 
-Justement, c’est bien le problème : je ne suis pas très sûr. C’est une machine que j’ai vue sur 
la planète Koboc. 
-Je regrette, Monsieur, mais nous n’avons aucun laboratoire de recherches sur une planète du 
nom de Koboc. Vous devez faire erreur. 
-Je vous assure qu’il n’y a pas d’erreur possible. Le nom de votre entreprise était écrit en gros 
sur la machine. » 



Tyogryonha commença à être vraiment intrigué. Un prototype à eux qui se baladerait sur une 
lointaine planète ? Impossible. Ou alors… Se pouvait-il que la concurrence déloyale 
qu’opérait en ce moment Freezing HQ Holdings profite de la désorganisation actuelle de 
RE&CC et des futurs licenciements pour dérober des technologies avancées ? C’était une très 
mauvaise chose. Surtout si quelqu’un dans le service de Tyogryonha était impliqué. 
Dix minutes plus tard, Jinn était au douzième étage, dans le bureau de RE&CC. 
« Dites-moi donc à quoi ressemblait cette machine, ce prototype, demanda directement le 
responsable R&D alors que Jinn s’était à peine assis. 
-A vrai dire, je ne puis pas affirmer qu’il s’agisse d’un prototype. Mais compte tenu de la 
fonction supposée de l’appareil, je me suis dit que c’était le plus logique, étant donné que 
votre entreprise fabrique des réfrigérateurs. 
-Pas que… Nous fabriquons toute sorte d’appareils de refroidissement –y compris pour 
l’industrie ou le transport spatial. 
-Et aussi des appareils pour voyager entre les dimensions ? 
-Pardon ? 
-Je vous demande si la liste de vos prototypes comprend aussi des machines rendant possible 
le voyage inter-dimensionnel. » 
L’homme resta coi quelques secondes. 
« C’est une plaisanterie ? C’est pour l’holocam cachée, c’est ça ? » 
A bien y réfléchir, Jinn commençait à trouver la chose ridicule, lui-aussi. Il restait convaincu 
qu’il avait bien effectué un voyage entre deux univers, puisque c’était la seule chose qui 
puisse expliquer les différences si nombreuses entre ce qu’il avait connu et cet univers-ci. 
Mais le caisson en question ne pouvait décemment pas être la machine responsable de ce 
voyage. Car quel intérêt pour une entreprise de refroidissement de créer un tel engin ? Ça 
n’avait pas de sens. Les ingénieurs de chez RE&CC n’avaient sans doute même pas les 
compétences nécessaires pour concevoir un tel objet. Ça ne rentrait pas vraiment dans le cadre 
de leurs activités. 
En revanche, peut-être que sa première hypothèse avait été juste, celle du caisson de stase. 
Peut-être y avait-il été placé pour maintenir son corps en attente après son voyage d’un monde 
à l’autre ? 
« Et des caissons cryogéniques ? 
-Comme dans les romans vous voulez dire ? 
-Oui. 
-Ecoutez, je ne sais pas ce que vous voulez exactement, mais je vais vous demander de partir. 
La plaisanterie a assez duré ! » 
Ainsi, l’homme refusait de répondre. Mais il semblait bien moins choqué que quand il avait 
parlé d’un caisson inter-dimensionnel. Un aveu de sa part ? 
« Vous faites dans le froid sous toutes ses formes si je ne m’abuse. Je ne vois pas ce que ma 
proposition a de si extravagant. Ma question est simple : oui ou non, avez-vous des prototypes 
de blocs de cryogénie ? 
-Ça suffit maintenant ! Je pense avoir été assez clair. Bien que certains prétendent qu’il est 
possible de conserver intacts des tissus vivants dans de la carbonite, tout cela n’est que 
foutaise ! La cryogénie, c’est un conte de fées ! Notre entreprise fabrique des frigos et des 
systèmes de refroidissement, occasionnellement des congélateurs. Mais pas des machins qui 
n’existent pas ! » 
Pourquoi un tel emportement ? se demanda Jinn. Pour lui, il était évident que l’homme ne 
disait pas tout ce qu’il savait. 
« Maintenant, sortez immédiatement de mon bureau ou je vous jure que j’appelle la sécurité 
pour vous faire sortir par la peau des fesses ! 
-Vous mentez ! Ce caisson dans lequel j’étais, il y avait votre nom dessus et… » 



Mais quelques minutes plus tard, Jinn était devant le bâtiment, éjecté par le vigile qui souriait. 
 
 
 
 

XCIX 
 
 
Quelques jours plus tard, sur Koboc… 
Halaser Coff entra dans la pièce en chargeant comme un taureau gamorréen. Il voulait 
probablement impressionner son auditoire d’entrée de jeu. 
Dans cette salle, il avait réuni des industriels et des penseurs kobocois de tous bords, les 
idéalistes qu’il estimait pouvoir devenir la nouvelle élite dirigeante kobocoise en 
remplacement de l’ancienne noblesse sclérosée et apathique qui ne devait sous aucun prétexte 
gouverner la future Koboc libérée. Il avait aussi pris grand soin de choisir parmi ceux en qui il 
avait suffisamment confiance pour ne pas être trahi : certains kobocois idéalistes et 
compétents étaient bien trop impérialistes pour ne pas le dénoncer immédiatement s’il faisait 
mine de se ranger du côté des rebelles… Ceux-là, il les convierait dans un second temps. 
Cela ne retirait rien au fait qu’il devait tenir cette réunion dans le plus grand des secrets. Aussi 
avait-il opté pour une heure tardive, dans une salle du ministère par lui sécurisée, plutôt que 
dans le palais présidentiel comme cela aurait été logique pour ce type de rassemblement. 
« Messieurs, je ne vais pas y aller par quatre chemins. Vous vous doutez que si je vous ai 
convoqués en entourant cette réunion d’autant de secret et en vous demandant de faire de 
même, c’est que ce que j’ai à vous dire est à la fois confidentiel et très important. Aussi, je 
vous prie d’écouter attentivement car je ne répéterai pas. D’autre part, sachez que je me fie 
entièrement à vous pour ne rien ébruiter de ce qui se dira cette nuit : nous nous connaissons 
peu mais ce que je sais de vous me pousse à avoir confiance. Vous êtes priés de ne pas abuser 
de cette confiance. 
-Vous avez dit que vous n’iriez pas par quatre chemins, fit remarquer calmement un 
Kobocois. Alors, allez-y. 
-Tout à fait, M. Egrettan. Comme vous l’avez peut-être constaté, vous tenez des rôles 
globalement très différents : leaders politiques, capitaines d’industrie, chef religieux, etc. Mais 
votre point commun est le rôle majeur que vous tenez vis-à-vis de Koboc. 
-Notre influence est loin de valoir la vôtre, fit remarquer le même Egrettan. 
-Exact. Alors je vais être plus précis : ce qui vous lie est que vous pourriez avoir une bien plus 
grande influence, si vous acceptiez de rentrer pleinement dans le jeu politique actuel qui se 
joue sur cette planète. Mais –et c’est là votre autre point commun- aucun de vous n’a jamais 
renoncé à ses idéaux, ni pour soutenir notre empire totalitaire, ni pour soutenir le laxisme du 
gouvernement local légitime. Sans nul doute parce qu’aucun de vous ne veut renoncer à ces 
idéaux… 
-Est-ce pour nous accuser de traîtrise que vous nous avez réunis en secret ? demanda avec 
force un autre convive. 
-Oui, si on veut. Mais je ne vous ferai pas condamner pour cela. 
-Tant mieux, Coff ! Parce que moi je n’ai pas l’intention de changer ma ligne de conduite. 
Vous ne me faites pas peur, vous et votre empire à la noix ! cracha-t-il. 
-Justement, c’est de cela qu’il s’agit. Je viens juste de contacter l’Alliance Rebelle. Elle m’a 
promis son soutien pour que nous effectuions une transition pacifique entre l’empire et la 
république qu’elle compte mettre en place après sa victoire. » 
L’industriel ne dit plus rien. Pas plus qu’aucun autre : ils étaient tous bouche bée. 
Egrettan se décida à rompre le silence : 



« C’est une blague ? Ou bien une ruse pour nous faire avouer notre antipathie vis-à-vis de 
votre Palpatine ? 
-Et bien… Je suis général de surface de l’armée impériale. Et pour légitimer mon mandat, j’ai 
dû faire des choses qui n’étaient pas toujours très catholiques… Aussi, je sais que cela peut 
paraître impossible. Mais croyez-le ou non, tout ce que j’ai fait a toujours été pour protéger le 
peuple kobocois. Et aujourd’hui, je ne suis pas en train de vous raconter des histoires : je veux 
faire en sorte que Koboc ne souffre plus. Et je vous propose réellement de participer à mon 
projet. L’empire va s’éteindre. Aidez-moi à assurer la continuité pour Koboc, et faire en sorte 
qu’elle ne sombre pas dans le chaos à ce moment-là. 
-Pourquoi nous ? questionna le deuxième industriel qui avait parlé. 
-Je vous l’ai dit. Du moins je l’ai suggéré. Parce que vous me semblez être les plus aptes à 
m’aider. Vous êtes déjà puissants, mais sans moi vous ne parviendrez pas à vous affirmer face 
au gouvernement en place. Sans fausse flatterie, vous êtes des gens intelligents. Et vous serez 
largement susceptibles de reprendre ma place quand le peuple kobocois exigera d’être 
gouverné par des kobocois. Vous êtes aptes à former un bon gouvernement sous la 
république. Ce qui n’est absolument pas le cas de l’actuel, reconnaissez-le. 
-Qu’attendez-vous de nous exactement ? 
-Rien de plus que votre entière coopération et votre silence. J’organiserai, toujours dans le 
plus grand secret, des réunions de ce type, auxquelles vous serez conviés. Ensemble, nous 
réfléchirons à la meilleure façon d’anticiper l’arrivée au pouvoir des républicains, puis nous 
préparerons Koboc à cela. Je veux que vous m’aidiez à supprimer l’empire en douceur, c’est 
tout. 
-Très intéressant, fit remarquer un troisième Kobocois, le chef du parti progressiste. 
-Oui, c’est effectivement très intéressant, prononça une voix dans le dos du général. » 
 
 
 
 

C 
 
 
Coff se retourna d’un coup sec. A un mètre devant lui, se tenait un homme qu’il n’avait pas 
vu depuis très longtemps, et qui le regardait avec un grand sourire. Soudain, il comprit que 
tout était perdu. 
« Rostala… 
-C’est comme cela que l’on salue un supérieur ? demanda-t-il avec amusement. Regarde bien 
(il montra l’insigne qui signifiait son grade), j’ai été promu. Je suis Haut-Général à présent. » 
Comme il ne l’avait pas fait depuis très longtemps, Coff se mit au garde-à-vous comme un 
simple troufion. 
« Pardonnez-moi, général Rohmer. 
-Allons, allons, Halaser. Ne sois pas si protocolaire, je disais ça pour plaisanter. En souvenir 
du passé, tu peux t’abstenir des convenances avec moi… » 
Coff se mit au repos, mais il restait étonnament crispé. Aucun des kobocois présents ne savait 
ni que dire, ni que faire. Mais ils eurent bien vite la réponse à cette question : Rohmer leur 
ordonna de sortir immédiatement avec grande sévérité. Puis, il alla refermer la porte, et 
ordonna plus gentiment à Coff de prendre une chaise, pour ensuite venir s’asseoir en face de 
lui. 
Il perdit immédiatement son sourire. 
« Soyons sérieux, Coff. Pouvez-vous m’expliquer ce que vous étiez en train de faire ? Et 
inutile de nier, j’ai tout entendu. 



-A quoi bon expliquer, alors ? 
-Je veux comprendre à quoi vous jouez. » 
Coff regarda ses mains. En dépit de toutes ses précautions, il avait échoué avant même d’avoir 
commencé. S’y était-il mal pris ? Non. Il aurait plutôt parié sur une intervention d’un de ses 
hommes. Gright, peut-être… Car de toute évidence, l’arrivée de Rohmer ne pouvait pas être 
due au hasard. 
Inutile de mentir, effectivement. Aussi, il redressa la tête en signe de bravade. 
« Si je vous dis "équilibre", qu’est-ce que ça vous évoque ? 
-Equilibre ? 
-Oui. 
-Je ne sais pas. Qu’est-ce que vous voulez que ça m’évoque ? » 
Coff marqua une pause. 
« Equilibre, c’est la façon dont je vois toutes choses. Tout, absolument tout, n’est qu’une 
question d’équilibre. Que ce soit au niveau atomique, entre les forces d’interaction physiques 
qui régissent notre univers, jusqu’au niveau astral, entre celles qui régissent les astres. 
-Je ne vois pas trop où vous voulez en venir, mais je vous écoute toujours. 
-Ce qui est vrai pour les phénomènes physico-chimiques l’est aussi pour les hommes. En 
politique par exemple, les choses sont comme elles doivent être à condition que l’équilibre 
soit respecté. 
-Ah… Très bien. Et alors ? 
-Quand la république galactique a choisi le silence, quand elle n’a pas su réagir alors qu’elle 
se faisait petit à petit gangrener par sa propre corruption, elle a détruit son propre équilibre, et 
avec lui celui de tous ses membres. Aussi, n’en déplaise à ceux qui n’ont jamais vu que le Mal 
absolu en notre grand Palpatine, l’empire était une nécessité absolue, dans la mesure où il a 
rétabli l’équilibre. L’état du gouvernement n’avait plus rien à voir avec celui de la république, 
mais il était convenable, car équilibré. C’est même pour ça que j’ai rejoint l’Empire à cette 
époque : par conviction sincère. 
-Poursuivez. 
-Aujourd’hui, l’Empire est aveuglé par sa xénophobie, son contrôle absolu qui écrase 
démesurément les libertés individuelles, son élitisme injustifié, sa haine absurde d’un ennemi 
que son arrogance a elle-même créé. Par ses actes les plus récents, l’Empire a fini par briser 
l’équilibre sur lequel reposait sa légitimité. Il est donc temps qu’il passe la main. C’est donc 
par conviction sincère également que je compte le quitter aujourd’hui. 
-De la trahison, en somme. Un manquement à l’honneur… 
-Je trahis l’Empire, oui, peut-être… Mais ce n’est pas à l’Empire que j’étais fidèle, pendant 
tout ce temps. Je ne faisais que respecter mes idéaux. Et je les respecterai toujours. Et si 
aujourd’hui, leur rester fidèle signifie prendre la position inverse d’il y a vingt ans, alors c’est 
ce que je ferai. » 
Pour une curieuse raison, le visage de Lyona s’imposa à l’esprit de Coff. 
« Bravo. Très noble de votre part. Si si ! Maintenant, laissez-moi vous dire une bonne chose. 
Les idéalistes comme vous, qu’ils soient d’un bord ou d’un autre, sont extrêmement rares. Je 
ne dis pas qu’il n’en faut pas : ils ont leur utilité, parfois. Mais, que ce soit dans notre camp ou 
dans celui des rebelles ; ou de n’importe quel autre d’ailleurs, ceux qui mènent le bal ne sont 
pas les idéalistes, mais les roublards, les arrivistes, les gens que vous devez détester mais qui 
ont l’intelligence de ne pas vous montrer qui ils sont réellement. C’est magnifique votre petit 
discours. Le genre de truc à faire pleurer dans les chaumières. Mais ça ne change strictement 
rien aux choses. Voilà donc ce que moi je vous dis maintenant : vous allez bien gentiment 
rentrer dans le rang, ô mon grand et noble général. Parce que sinon, le haut-général -sans 
aucune noblesse mais plus gradé que vous- que je suis, se fera un plaisir de vous rappeler 
votre place. 



-Et si je refuse ? 
-Vous aurez un accident. 
-Et si ma propre mort ne me fait pas peur ? 
-Alors c’est votre fille qui aura cet accident. » 
Coff se tut. Même si elle semblait évidente, c’était une menace qu’il n’avait jamais envisagée. 
Son empire s’en prendrait-il vraiment à la seule chose à laquelle il tenait plus que sa vie s’il 
refusait d’obéir ? Peut-être pas. Mais Rohmer, assurément. Il serra les poings, mais ne réagit 
pas plus. 
« C’est ça qui est bien avec les idéalistes. Ils sont toujours trop honnêtes, et ils ont souvent 
bien trop à perdre, fit remarquer le haut-général avec un grand sourire. » 
 
 
 
 

CI 
 
 
L’astroport syenyolien avait été vidé de tous ses touristes ce jour-là. La baie principale était 
remplie par la délégation officielle et un cordon de sécurité particulièrement conséquent. A 
dire vrai, l’organisateur de tout ceci, le gouverneur Swan, ne savait pas très bien s’il respectait 
le protocole ou non. D’habitude, c’était l’Empereur Palpatine qui était invité à la finale de 
Thunderball. Mais comment réagir face au nouvel arrivant ? Il n’avait pour ainsi dire jamais 
posé le pied sur Syenyolia auparavant… 
La navette impériale de classe thêta apparut, haut dans le ciel. Elle descendit lentement et 
puis, lorsqu’elle eut passé le niveau du toit, les deux vantaux horizontaux qui constituaient 
celui-ci se refermèrent doucement et sans bruit. Enfin, la rampe d’atterrissage du véhicule 
spatial descendit. Alors qu’elle n’avait pas encore touché le sol, un homme la parcourait déjà, 
marchant d’un pas ferme vers le gouverneur. Il était suivi de près par deux stormtroopers, 
probablement des soldats d’élite. 
Dark Vador s’arrêta au niveau de Swan, faisant fi des acclamations forcées de ce public trié 
sur le volet, et dont il n’avait que faire. 
« Gouverneur Swan, salua le seigneur sith. 
-Seigneur Vador, lui répondit le syenyolien quelque peu inquiet. Voulez-vous profiter de la 
fête d’accueil que nous vous avons prépar… 
-C’est très aimable à vous, gouverneur. Mais je n’ai pas de temps à perdre en futilités, 
expliqua avec force conviction l’homme en noir. Conduisez-moi dans un lieu où nous 
pourrons être au calme. J’ai à vous parler. » 
Swan ne dit pas un mot : le nouveau venu l’effrayait totalement. Quelques minutes plus tard, 
il avait fait libérer une petite pièce de l’astroport pour que les deux personnages puissent 
parler seul à seul. Il aurait volontiers attendu d’arriver au palais pour pouvoir s’entretenir avec 
son invité, mais celui-ci semblait pressé et il ne préférait pas l’indisposer. 
« Je vous écoute, seigneur Vador. 
-Je l’espère bien. Je pense que je vous dois quelques explications sur ma présence. Vous êtes 
en effet au courant depuis longtemps que je remplace l’Empereur qui a dû décliner votre 
invitation habituelle. Et si je ne m’abuse, votre peuple est au courant aussi. 
-C’est exact. 
-Cependant, l’Empereur ne vous a pas fourni de raison à cela. 
-Non, en effet. 
-Je suis ici parce que Son Altesse Impériale n’a plus le luxe de perdre son temps dans des 
réjouissances aussi futiles que votre championnat sportif. L’Empire est en guerre. Et il préfère 



se concentrer sur l’effort de guerre plutôt que de perdre son temps dans des frivolités. Voilà 
pourquoi il a refusé de venir cette fois-ci. » 
Le gouverneur ne dit pas un mot. Que Palpatine préfère passer son temps à chasser des 
rebelles était tout à fait compréhensible, et à vrai dire, il s’y était un peu attendu. Mais qu’il 
envoie cet homme terrifiant à sa place, ça le dépassait totalement. Et ça ne lui faisait pas 
vraiment plaisir. C’était d’autant plus curieux que d’après ses sources, Vador était un militaire 
avant tout : lui, bien plus que Palpatine, aurait dû être en train de traquer la lie galactique en 
ce moment-même. Alors pourquoi cette chose à la respiration artificielle qui lui glaçait le sang 
était venue prendre la place de son souverain ? 
Trop appeuré, Swan s’abstint de demander. 
Vador de son côté, connaissait évidemment la réponse à cette question. Palpatine voulait 
quand même rappeler au peuple syenyolien et aux systèmes alentour qu’il fallait continuer de 
se tenir droit, et que toute coopération avec une certaine rébellion serait sévèrement punie. Et 
quelle meilleure façon de le montrer que d’envoyer sur place son bras armé gantelé de noir ? 
« Je comprends tout à fait qu’il n’ait pas pu se déplacer lui-même, Seigneur Vador. Croyez-
bien que je regrette son absence : plus que jamais son soutien compte pour nous. Mais… 
-Ma présence ne vous suffit-elle pas comme symbole de son soutien ? N’est-ce pas assez 
démontrer qu’il ne vous oublie pas ? s’emporta le sith. 
-Si, si… se recroquevilla le gouverneur impérial. J’allais justement dire que malgré cela, nous 
sommes très honorés de vous compter parmi nos invités. 
-Bien sûr. Je vous crois, gouverneur, répondit-il trop calmement. » 
 
 
 
 

CII 
 
 
Coff marchait d’un bon pas. Il était en civil, et sortait rarement ainsi. Il était certain que 
personne ne le suivait. Ou plutôt il en était presque certain. 
Il arriva dans le ghetto humain. Ce quartier de Sonimagin était ainsi nommé non pas parce 
qu’il était spécialement malfamé –bien au contraire, il était plutôt huppé- mais parce qu’il 
réunissait la plupart des humains habitant la capitale. Coff comprenait que les membres de son 
espèce, ici souvent stigmatisés, préfèrent rester entre eux. Mais lui-même s’était toujours 
refusé à vivre ici : un personnage public comme lui se devait de vivre parmi les natifs. 
Il frappa à la porte d’une maisson assez cossue. La porte s’ouvrit, laissant apparaître une jeune 
femme blonde d’une vingtaine d’années, le regard hagard. 
« Papa ? s’étonna-t-elle sincèrement. Mais qu’est-ce que tu… » 
Sans lui laisser le temps de terminer sa phrase, Coff poussa sa fille à l’intérieur, rentra à sa 
suite et referma. 
« Mais pourquoi tu… 
-Pas le temps. Prends tes affaires. Le strict minimum. Il faut qu’on parte. 
-Quoi ?!? Mais enfin, tu dérailles ? Je ne peux pas partir comme ça ? 
-Ne discute pas. Fais tes bagages sur-le-champ. Un vaisseau nous attend. Il faut qu’on parte. 
-Mais… Mais… Qu’est-ce qui se passe ? Une révolte ? 
-Non. Fais ce que je te dis, et vite. On n’a pas le temps ! 
-Ecoute Papa, je ne suis pas un des tes soldats. Alors tu me dis pourquoi on doit partir comme 
ça, éventuellement de manière résumée si tu dis que c’est pressé, mais tu me le dis. Sinon, je 
ne viens pas. » 
Halaser baissa la tête. Evidemment ! Il n’avait jamais eu aucune influence sur sa fille… 



« J’ai contacté la rébellion pour lui proposer un accord. Je voulais… 
-Tu as fait QUOI ? hurla-t-elle. Mais enfin ! Tu es un général impérial ! 
-Je ne me justifierai pas devant toi, Namcola. De toute façon ce qui est fait et fait. » 
Sa fille le regarda d’un drôle d’air. 
« Bon… fit-elle de mauvaise grâce. Et en quoi ton histoire me concerne ? 
-Un haut-général est au courant. 
-Bien ! Félicitations ! Chapeau pour la discrétion ! 
-Et il m’a posé un ultimatum : soit je me plie aux ordres de l’empereur que j’ai toujours refusé 
d’exécuter, soit il te tue. 
-Pardon ? Mais qu’ai-je à voir là-dedans ? demanda-t-elle, vraiment paniquée cette fois. 
-Tu es ma fille. Le lien qui nous unit est suffisant pour que cette affaire ait tout à voir avec toi. 
-Et pourquoi tu ne veux pas obéir ? Après tout, tu es général dans l’armée impériale, non ? Ça 
te donne des droits ET des devoirs… 
-Depuis deux ans, mes supérieurs me demandent d’opprimer le peuple kobocois en punition 
de leur attitude globalement négative vis-à-vis de l’empire. Etre plus sévère avec eux… J’ai 
pu éviter une partie de ces répressions. Mais il est hors de question que je m’y mette vraiment, 
tu m’entends ? Il faut partir. Je refuse d’être responsable de plus de crimes que je n’en ai déjà 
commis. Et je refuse identiquement d’être responsable de TA mort. 
-Mais… Mais… Enfin, c’est idiot ! Si tu as si peur pour les kobocois, tu devrais rester ! Si tu 
dis que l’Empire veut durcir le ton sur Koboc, pense bien que ça pourrait être pire avec un 
autre que toi ! 
-Non, pas pire : identique. Maintenant en tout cas : Rohmer me tient par les couilles ! Il me 
fera faire ce qu’il voudra à présent. Notre seule chance à tous les deux est de fuir tant qu’il est 
temps. Et même s’il m’en coûte atrocement de dire une chose pareille : c’est tant pis pour le 
peuple kobocois. Je ne peux plus rien faire pour lui à présent. C’est triste, c’est comme ça. En 
outre, je pensais qu’il me serait plus facile de re-contacter les rebelles une fois en fuite, pour 
faire en sorte qu’ils aident Koboc après mon départ. 
-Tu as confiance en eux on dirait ? 
-Non. Mais je n’ai pas le choix. 
-Et… Et maman ? 
-J’y ai pensé. Là où elle est actuellement, elle est en sécurité. Rohmer n’a pas le bras aussi 
long : il ne pourra jamais rien lui faire. Mais toi, il peut. Alors bouge-toi, ma fille ! 
-Et où veux-tu fuir ? 
-Je ne sais pas. Mais il faut fuir, c’est certain. 
-Mais… Mais… Je ne peux pas tout abandonner comme ça ! Ni toi, d’ailleurs… 
-J’ai accepté que je devrais peut-être tout abandonner le jour où j’ai décidé de rencontrer les 
rebelles pour la première fois. Quant à toi, y’a-t-il vraiment tant de choses qui te retiennent 
sur Koboc ? » 
La fille de Coff réfléchit quelques instants. Dans la précipitation, elle oubliait sans doute 
beaucoup de choses. Mais à chaud, elle fut bien obligée d’être honnête avec son père. 
« Non, pas grand chose… admit-elle. Mais ça ne répond pas à la question de où nous irons. 
Tu connais beaucoup d’endroits pour te cacher de l’Empire, toi ? » 
Halaser songea l’espace d’une seconde retourner sur Homenssa, pour y retrouver la Traceuse. 
Mais risquer de compromettre la couverture d’une agent rebelle haut-placée n’était 
probablement pas le meilleur moyen de s’acoquiner avec l’Alliance. Surtout considérant que 
lors de sa rencontre avec elle, il lui avait forcé la main sur beaucoup de choses… 
« Pas vraiment, admit-il. Mais je sais où trouver quelqu’un qui pourrait nous aider. 
-Un rebelle ? 
-Non. Un impérial. 
-Je ne suis pas certaine que ce soit la meilleure solution ! 



-Si, ça l’est. Lui, connaît beaucoup de secrets de l’empire. Il saura où nous cacher pour que 
l’armée ne nous retrouve pas. 
-Et pourquoi nous aiderait-il, s’il est impérial ? 
-Parce qu’il est sans le savoir impliqué dans cette affaire. » 
Devant le regard interrogateur de Namcola, Halaser poursuivit. 
« Je l’ai envoyé sur une mission assez compromettante. Parce qu’elle est officieuse, elle 
contourne le protocole. 
-Et alors ? 
-Alors réfléchis : à notre fuite succédera ma défection. Et ensuite, que pensera-t-on du petit 
major de l’empire qui n’obéit pas autres ordres officiels mais uniquement à ceux de son cher 
général de surface tombé en disgrâce ? 
-On l’accusera de faire partie de ton complot avec les rebelles. 
-Il y a de grandes chances. Sans le savoir, Kints est aussi condamné à la fuite que nous. » 
Namcola secoua la tête à l’évocation de ce nom. 
« Il nous aidera, j’en suis convaincu. 
-Totalement ? 
-Non. Mais je l’espère vivement. » 
Quelques minutes plus tard, Namcola redescendait avec une simple mallette. Elle avait 
l’esprit aussi droit et organisé que son père, et elle avait eu la présence d’esprit de ne prendre 
vraiment que le strict minimum. 
« Partons au plus vite. 
-Pas tout de suite. 
-Pourquoi ? Je croyais que c’était pressé ? 
-Il faut encore que nous récupérions quelqu’un… » 
 
 
 
 

CIII 
 
 
Quelques jours plus tôt, alors qu’il était encore et toujours en train de lire le journal de Kaalin 
Birmoboe (faute de mieux), on avait annoncé à Jinn les résultats des matchs de la première 
phase. 
Il se trouvait que le dénommé Bengo Zyadyufen, apparemment favori, avait remporté son 
match comme l’avait prévu Call. Malheureusement pour lui –et en dépit des prédictions des 
journalistes sportifs, son niveau de technicité avait été loin d’égaler celui de l’ancien jedi. 
Ainsi, son score avait été bien en-deçà des estimations généralement admises, en-deçà du 
score de Jinn. Et puisqu’aucun autre des concurrents qui avaient suivi n’avait aussi bien joué 
que lui, ce-dernier avait eu le plaisir d’apprendre, il y avait trois jours de cela exactement, 
qu’il aurait le droit de jouer la finale contre l’autre qualifié, un certain Hego Piuziary. 
Bref, pendant quelques secondes après cette annonce, si Jinn était resté indifférent à la 
nouvelle, Call avait semblé aux anges. 
Elle avait vite déchanté. 
 
Peu après son renvoi du bâtiment de RE&CC, Jinn s’était débrouillé pour suivre Tyogryonha 
jusque chez lui, où il avait à nouveau tenté de l’interpeller. Mais il avait une fois de plus 
trouvé porte close. Aussi, il comprit que toute cette affaire était hautement confidentielle, et 
qu’elle était probablement bien plus complexe qu’il n’y paraissait. Il comprit aussi qu’il 



n’obtiendrait pas de gré les informations sur cette histoire, et qu’il lui faudrait recourir à la 
ruse pour s’approprier certaines données. 
Depuis quatre jours, entre deux lectures du journal, le jedi collectait de multiples informations 
sur l’entreprise, le bâtiment, les rondes de nuit. Tout ce dont il avait besoin pour faire une 
chose qu’il n’avait encore jamais faite : déjouer un complot contre lui en infiltrant un bâtiment 
hautement sécurisé. Quoi de plus facile ? 
D’après ses premiers repérages, la surveillance était constante. Mais le gardien du garage à 
lanspeeders lui avait lâché entre deux bouchées de beignet que le manque de personnel de la 
sécurité nocturne imposait que certains étages ne soient pas contrôlés systématiquement toutes 
les nuits. Et les étages non surveillés changeaient chaque soir. 
Le douzième étage, celui de la Recherche et Développement, serait vide le soir du match de la 
finale. Ce qui obligeait Jinn à renoncer à son « serment » de gagner le match pour faire plaisir 
à Call. Il lui restait en effet un certain sens des priorités : il refusa catégoriquement de finir le 
tournoi, en dépit de son acceptation officielle à la compétition, laissant sa place au troisième 
score du tournoi (en l’occurrence Zyadyufen). 
Aussi, plutôt que de s’entraîner, il vérifiait en ce moment que les derniers détails de son plan 
étaient réglés ; au grand dam de Call. La syenyolienne ne semblait pas choquée outre mesure 
de son envie de faire quelque chose d’illégal : elle comprenait qu’il veuille tout faire pour 
retrouver son passé (Jinn avait été obligé de lui expliquer le coup du caisson sur Koboc). Mais 
elle paraissait anormalement énervée qu’il refuse de saisir la chance qu’il avait de devenir un 
grand champion, surtout qu’elle avait prétendu bien plus tôt qu’une place en finale était déjà 
largement suffisante pour elle. Et n’était-ce pas ce que Jinn avait obtenu ? 
« Rictov Engineerings, ça peut bien attendre, non ? lui avait-elle dit quelques jours plus tôt, 
essayant de paraître la moins dure possible. 
-Non ! C’est maintenant ou jamais, avait affirmé le jedi, interdisant toute discussion. » 
 
 
 
 

CIV 
 
 
Les trois kobocois contemplaient le ciel étrange de l’hyperespace, tentant de ne penser à rien. 
Mais bien forcés de constater qu’il était difficile de ne penser à rien lorsqu’on se savait 
recherché. 
Lyona brisa le silence. 
« En tout cas, merci d’être passé me prendre, Halaser. » 
Namcola leva un sourcil. Elle trouvait très curieuse l’intimité entre cette Kobocoise dont elle 
n’avait même jamais entendu parler et son père. 
« A vrai dire, je pensais qu’après ce qui s’est passé la dernière fois, vous ne m’adresseriez 
même plus la parole. Je ne sais vraiment pas ce qui m’a pris. Je vous remercie de ne pas en 
avoir… 
-J’ai dit que nous ne devions plus en parler ! trancha Coff, ce qui fit définitivement taire la 
Kobocoise. » 
Namcola Coff ne chercha pas à comprendre. Quoi que fut ce dont ils parlaient, si son père 
refusait qu’ils en parlent, ça ne valait pas la peine d’insister. 
« Au fait, bravo Papa, balança Namcola quand la tension fut légèrement retombée. 
-De quoi ? 
-Et bien… De ta réactivité. 
-Pourquoi dis-tu cela ? 



-C’est simple : je n’ai pas eu tous les détails, évidemment… Mais je suppose que dès que tu as 
su que nous étions menacés, tu as organisé tout de suite cette petite expédition. Et il 
semblerait que ça ait marché, puisque personne ne nous a inquiétés en partant. 
-Oui, c’est vrai. Je ne pense pas que ce haut-général ait eu le temps de prendre le contrôle de 
mes hommes, pour l’instant. Mais je ne me fais d’illusions : ça ne saurait tarder. 
-De quel général parlez-vous ? demanda Lyona qui n’avait pour l’instant qu’un aperçu 
approximatif de la raison de leur fuite, Coff ayant été très vague à cause de l’urgence de la 
situation. 
-Rostala Cire Rohmer, répondit machinalement Halaser. » 
Le nom déclencha une bombe dans le cockpit. Et le son de l’explosion se fit entendre tout de 
suite, tonitruant : 
« Quoi ?! Rohmer ? LE Rohmer ? Votre prédécesseur ? L’ordure qui est directement 
responsable de la mort de Filim ? 
-Filim ? questionna Namcola. » 
Mais Halaser n’eut pas besoin d’une réponse de la Kobocoise pour savoir qu’il s’agissait du 
prénom de feu son mari. Il comprit tout de suite son erreur d’avoir parlé de Rohmer, mais il 
était trop tard pour revenir sur ce qu’il venait de dire. 
« Oui, Lyona. C’est à cause de lui que nous fuyons Koboc en ce moment-même. 
-Halaser Coff ! Je vous ordonne de faire demi-tour sur-le-champ ! hurla-t-elle. Il est hors de 
question qu’une raclure comme Rohmer reprenne le contrôle de Koboc. Faites demi-tour, que 
je le tue ! » 
Coff ne savait plus trop comment réagir. Il tenta de la raisonner, sachant très bien que ce ne 
serait pas chose aisée. 
« Ecoutez, Lyona, je ne ferai pas demi-tour. Rebroussez chemin : pourquoi faire, je vous le 
demande ? 
-Je vous l’ai dit ! Je veux le tuer ! 
-Mais vous le savez aussi bien que moi, il y a un écart énorme entre vouloir et pouvoir. Ne 
croyez pas que je ne comprenne pas ce que vous ressentez. Mais tout ce que vous réussirez à 
faire si vous retournez sur Koboc, ce sera de VOUS faire tuer. 
-Rien à faire ! Ramenez-moi là-bas ! Rohmer mourra de ma main, je le jure ! 
-Non. Nous ne ferons pas demi-tour, finit-il par dire avec calme mais sévérité. » 
Lyona ne dit plus rien du tout. Elle savait, au fond d’elle, que Coff avait raison. Mais sa rage, 
celle-là même qui était apparue depuis qu’un petit soldat de l’empire était venu un soir lui 
annoncer que Filim était mort au champ d’horreur, et qui ne s’était jamais éteinte depuis, 
bouillonnait dans le fond de ses entrailles, plus forte que jamais. 
 
 
 
 

CV 
 
 
Par simple observation, Jinn était parvenu à confirmer les dires du gardien, à savoir que les 
rondes des veilleurs de nuit ne parcouraient jamais tous les étages. S’il n’avait pas menti non 
plus à ce propos, une fois qu’il aurait atteint le douzième étage de la tour, il serait tranquille. 
Restait quand même à l’atteindre ! 
 
D’après ce qu’il avait pu trouver sur l’architecture du bâtiment, un local avait été réservé, au 
sous-sol, pour toute la gestion électrique. De là, il pourrait sûrement contrôler tout le 
bâtiment. Son but n’était évidemment pas d’allumer tous les étages, mais bien d’éteindre les 



alarmes partout dans la tour. Car même s’il n’avait rien trouvé à ce propos, il était plus 
qu’évident qu’un bâtiment qui était seulement partiellement surveillé chaque nuit devait être 
équipé d’alarmes pour compenser. Et les quelques veilleurs devaient se contenter de les 
désactiver temporairement quand eux devaient vérifier l’étage en question. 
En tout cas, Jinn était certain que l’étage des nouvelles technologies était protégé par des 
alarmes. 
 
L’ancien jedi passa à l’arrière du bâtiment, et se positionna au-dessus d’une trappe dissimulée 
dans le sol, derrière le buisson d’un jardin de complaisance. Il s’était vêtu pour la 
circonstance : du noir pour la discrétion et des gants pour éviter les empreintes. Il approcha de 
la porte un électro-aimant industriel portatif qu’il avait fait acheter l’avant-veille à Call. En 
quelques manipulations simples, il ouvrit la trappe, et se laissa descendre dans le local 
informatisé. 
Il sortit un datapad de sa poche et se brancha sur un des ports externes du terminal qui lui 
faisait face. A partir de maintenant, n’importe qui, et surtout l’entreprise qui gérait à distance 
la vidéosurveillance, pouvait se rendre compte de son intrusion. Le temps était donc compté. 
Le jedi mit à nouveau à profit ses talents en informatique. Il parcourut rapidement les dossiers 
et quelques programmes, pour se faire une idée de l’architecture numérique du système de 
sécurité. Tout de suite, il comprit qu’effectivement, chaque étage était équipé d’un système 
d’alarme indépendant qui risquait de se déclencher s’il ne trouvait pas un moyen de le 
contourner. Il comprit aussi que son idée initiale de couper net le système pouvait être 
dangereuse. En effet, les programmes contenaient une sécurité du type : coupure généralisée 
de l’alarme = intrusion dans le système = déclenchement de l’alarme de secours. 
Il se contenta de modifier l’heure référence de l’alarme, pour lui faire croire que c’était le 
milieu de la journée. Ce qui sembla fonctionner à merveille : les voyants rouges du tableau 
synaptique passèrent au vert comme s’il était midi. Le problème, c’est que Jinn constata aussi, 
grâce au même tableau, que le hall d’entrée venait de s’éclairer. Il se dépêcha de changer de 
dossier, et parvint à atteindre le programme incriminé. Il le pirata du plus rapidement qu’il 
put, transpirant à grosses gouttes. Il songea l’espace d’un instant que ce n’était pas la première 
fois qu’il piratait ainsi un système complexe. Mais c’était une nouveauté de devoir le faire 
aussi rapidement, et de façon aussi improvisée. 
L’éclairage du hall s’éteignit. Il afficha sur son datapad les images de la caméra d’entrée : les 
trois vigiles étaient à nouveau dans le noir. Mais ils regardaient les lumières maintenant 
éteintes en se demandant ce qui avait bien pu se passer. L’un d’eux porta son comlink à ses 
lèvres : Jinn jouait décidément de plus en plus serré. 
Il pirata encore un dernier programme, pour que les caméras affichent en boucle la même 
image à chaque endroit où il avait prévu de passer (la supercherie ne ferait pas effet 
longtemps, mais il fallait juste que ce soit suffisant pour la nuit). Il rangea son datapad, le 
déconnecta, referma la trappe correctement, et se dépêcha de fuir avant qu’un des gardes ne 
vienne voir. 
Ce fut moins une : il franchissait tout juste l’angle du mur qu’un devaronien énorme 
apparaissait déjà. Jinn voulut souffler quelques instants, mais se retint : le garde était bien trop 
près de lui. 
 
Le type ne constata rien d’anormal. Aussi, après que Jinn l’eut entendu dire à un collègue « ça 
doit juste être une couille de rien du coup. On signalera ce dysfonctionnement demain », il 
revint sur ses pas. Le jedi souffla enfin. 
Il arriva quelques secondes plus tard vers l’entrée ouest, perpétuellement fermée, même la 
journée, et presque jamais gardée. A travers la baie vitrée, il eut confirmation que cela se 



passerait très simplement, jusqu’à ce qu’il arrive à la porte transparente et qu’il tourne la 
poignée : dans son empressement, il avait oublié de déverrouiller cette porte d’entrée ! 
 
 
 
 

CVI 
 
 
La foule hurlait, exultait, le stade était empli d’un grondement sourd impossible à contenir. 
Car autant les matchs de la première phase du tournoi étaient peu appréciés (sauf les 
quelques-uns qui voyaient s’affronter des très bons joueurs, où le public se déplaçait 
massivement), autant le second et dernier match avait un succès hallucinant. Le syenyoliens 
vénéraient cette compétition comme si son bon déroulement leur était pour ainsi dire vital. 
Cela rappela à Dark Vador une phrase que l’Empereur lui avait dite il y avait bien longtemps : 
« Du pain et des jeux. Tant qu’il y a ça, le peuple se moque de devoir obéir. » 
Palpatine était quelqu’un d’intelligent. Un peu trop peut-être. 
En tout cas il pouvait se targuer d’avoir réussi à prendre à lui seul le contrôle de toute une 
galaxie jusqu’alors aux mains de ses ennemis. 
Seul ? Non. Il n’aurait rien pu faire sans Dark Vador. 
L’homme en noir tourna la tête à droite. Le gouverneur Swan venait d’entrer dans la tribune 
impériale. A ce moment-là, tout le monde se tut. 
« Syenyoliens, Syenyoliennes, humains venus des quatre coins de l’univers, je vous remercie 
d’être venus si nombreux. » 
Sa voix était retransmise dans tout le stade. 
« En ce jour solennel, je suis fier de vous accueillir tous et toutes à la 134ème finale du 
championnat galactique de Thunderball ! » 
Nouveaux hurlements déchaînés dans les gradins. Le terme de « galactique » amusa (un peu) 
Vador : il n’existait aucun autre championnat de ce jeu que celui de Syenyolia. Une planète 
pouvait-elle considérer quelque chose comme galactique quand elle était la seule dans la 
galaxie à l’avoir ? 
« Cette année, Son Altesse Impériale était dans l’incapacité de venir assister à ce match de 
titans. Mais qu’à cela ne tienne, l’Empire ne nous oublie pas, puisque nous avons la chance, 
que dis-je, le privilège, d’accueillir ce soir le Seigneur Dark Vador ici présent. » 
Swan fit un signe en direction de Vador. Ce dernier n’esquissa pas un mouvement. Il constata 
juste que les acclamations et les applaudissements étaient d’une autre nature que ceux qui 
avaient accueilli le gouverneur : certains ne changeaient rien à leur façon de faire, mais 
d’autres refusaient d’applaudir. Mais comme d’autres encore applaudissaient trois fois plus, 
probablement par peur du nouvel invité, globalement le son était le même… 
Quand le silence revint, le gouverneur reprit : 
« Merci pour lui. Bien, à présent, je ne vais pas parler plus longtemps, pour changer un peu de 
mon discours habituel, car je pense que chacun ici est déjà conscient du spectacle mémorable 
que vont nous offrir ces deux athlètes. Alors, je ne dirai plus qu’une seule chose : bon match à 
tous ! » 
Il s’assit sous une pluie d’acclamations. Quelques secondes plus tard, elles redoublèrent 
encore : les deux athlètes faisaient leur entrée. 
 
 
 
 



CVII 
 
 
Jinn était arrivé miraculeusement sans encombre jusqu’à l’étage souhaité. Pour la porte du 
bas, il avait préféré la casser plutôt que de retourner dans le local et de causer d’autres 
troubles d’éclairage louches. Réduction de coûts oblige, elle avait été construite en simple 
verre plutôt qu’en transparacier fine épaisseur, ce qui fait qu’il n’avait eu aucun mal à la briser 
avec une pierre. Et, les alarmes étant éteintes, ça n’avait pas gêné plus que ça. 
Le seul souci qu’il aurait était que cette fois, il était vraiment repérable si les veilleurs 
faisaient leur tour ici. Mais d’un autre côté, il était déjà susceptible d’être repéré de toute 
façon, grâce à l’image approximative en ce moment diffusée sur les écrans de 
vidéosurveillance de l’entreprise idoine. Il n’était donc plus à cela près. Et puis, peu lui 
importait que l’on s’aperçoive de son intrusion : maintenant qu’il était si prêt du but, il devait 
savoir. 
 
Il se déplaça au hasard dans les couloirs du douzième, se servant de sa torche électrique pour 
se guider. Très vite, il arriva devant une porte indiquant « Arbel Tyogryonha ». 
Evidemment, le bureau était fermé à clef, une serrure à l’ancienne. L’ancien jedi n’avait 
aucune compétence de crochetage. Il mit sa main en avant pour lancer une poussée de Force, 
manœuvre qu’il avait déjà tentée vainement en bas. Les réflexes avaient décidément la vie 
dure… Cesserait-il un jour d’oublier qu’il n’avait plus d’alliée ? 
Il donna un coup d’épaule sec et violent contre la porte. L’objet en bois ne résista pas une 
seconde et bascula sur ses gonds arrachés. 
Il pénétra dans le bureau trop bien rangé du responsable des recherches et se plaça derrière le 
datapad intégré au bureau. Il passa son doigt ganté sur l’écran tactile, qui se ralluma aussitôt –
il s’était simplement mis en veille. Il cliqua sur un bouton pour afficher l’interface 
d’ouverture, priant intérieurement pour que l’appareil soit verrouillé par mot de passe et non 
avec l’empreinte de son propriétaire. Dans le premier cas, il pouvait encore faire appel à ses 
compétences d’informatique. Dans le second, il n’avait aucune chance de rentrer dans les 
bases de données et aurait fait tout cela pour rien. 
L’écran qui apparut fut une demande de mot de passe. 
« Finalement, Tu ne m’as pas totalement abandonné… murmura-t-il. » 
Il passa la demi-heure suivante à triturer l’intérieur du système dans le but de le pirater. Et 
puis, il découvrit enfin le mot de passe qui lui était nécessaire, et pénétra enfin dans la 
mémoire de l’appareil. 
La machine contenait des informations à n’en plus finir. Il y avait des infos sur tout et 
n’importe quoi. Sur les dernières recherches, les prototypes, les produits standards et les 
projets ; mais aussi des bilans financiers, les programmes d’études marketing, et même les 
campagnes commerciales de RE&CC. 
Jinn fit la moue, il risquait d’y passer bien plus longtemps que prévu. Et il n’avait qu’une 
seule nuit : même sans compter qu’on pouvait le repérer aux traces laissées derrière lui, à six 
heures précises, les premiers employés de l’entreprise arriveraient. 
Aussi, il ne devait pas traîner. 
Il parcourut les dossiers à la recherche de quelque chose de notable, comme un dossier 
protégé par exemple. Le genre de dossier où il fallait un nouveau mot de passe spécifique rien 
que pour pouvoir entrer dedans. Il en découvrit rapidement un bêtement nommé 
« Confidentiel », et avec lequel il lui fallu user encore une fois de ses talents de hacker pour 
pouvoir l’ouvrir. Il contenait pas mal de fichiers de toute sorte : une liste des prototypes les 
plus récents de réfrigérateurs (dans laquelle son cube de métal n’était pas contenu), des 
futures lettres de licenciement, une campagne commerciale qui allait bientôt être mise en 



place. De l’avis de Jinn, rien qui justifie vraiment de protéger le répertoire par un mot de 
passe. 
Encore que ? 
Il tomba sur un texte qui parlait du vol d’armement militaire. Etant donné que c’était ce qui 
paraissait le plus suspect, Jinn lut jusqu’au bout pour voir si cela le concernait. Mais 
malheureusement, il s’agissait de la disparition d’un prototype de bombe à froid militaire, 
strictement rien à voir avec son fichu caisson. 
Dépité, le jedi décida que puisqu’il n’y avait rien à son sujet dans les dossiers hautement 
secrets, c’était peut-être que les informations se trouvaient dissimulées dans les fichiers 
courants. Il revint donc quelques répertoires en arrière et reprit ses recherches depuis le début. 
 
 
 
 

CVIII 
 
 
« Mon dieu, mais c’est incroyable ! s’égosillait le présentateur dans son micro. En vingt ans 
de carrière de commentateur, je n’ai jamais vu un coup comme celui-là. C’est prodigieux ce 
que vient de faire Piuziary, n’est-ce pas Mi-shehl ? 
-Tout à fait Tyeri, tout à fait ! » 
Un éclair sortit du pic noir en direction de Piuzary. Celui-ci esquiva, mais releva son 
paratonnerre pour le bloquer avant le mur. De son côté, Zyadyufen bataillait ferme contre un 
éclair tantôt très haut, tantôt très bas. Il manqua un des changements et se retrouva projeté au 
sol violemment. L’éclair s’en donna à cœur joie contre la zone vitale. 
 
Vador balaya la populace du regard. Vraiment, il ne comprenait pas cet engouement pour le 
sport. Et surtout pas pour ce sport imbécile. Mais heureusement, personne ne lui demandait 
d’apprécier. Aussi il ne chercha pas à adopter cette folie. 
D’autant qu’il avait bien d’autres chats à fouetter que le Thunderball. Depuis quelques temps, 
lui, le seigneur sith imperturbable, était tracassé. 
C’était à propos de la sinistre bataille de Yavin de l’an passé. Bien sûr, ce n’était pas l’échec 
impérial qui le gênait : cette station de combat n’avait jamais, à ses yeux, été autre chose 
qu’un ridicule jouet offert au Grand Moff Tarkin. Depuis, le moff s’était mordu les doigts de 
la confiance qu’il avait donné à son engin spatial… Mais Vador avait en revanche, il y a peu 
de temps, obtenu une information directement liée à la bataille en question. Sans trop savoir 
comment il devait réagir vis-à-vis d’elle. 
Ho ! Bien sûr, il y avait toujours le déni, comme solution temporaire. C’est celle qu’il avait 
appliquée ces derniers mois. Mais aujourd’hui qu’il commençait à accepter ce qui pourrait 
être bien plus qu’un simple mensonge, il ne savait plus vraiment quoi faire. 
D’après ses sources, le rebelle aux commandes du X-Wing qui avait fait exploser l’Etoile 
Noire serait le fils du défunt Anakin Skywalker. Etait-ce possible ? 
Peu importe. La seule chose dont il était sûr pour le moment est qu’il ne devrait sous aucun 
prétexte en parler à l’Empereur. Pour le moment, il devait se contenter de vérifier 
l’information, encore et encore, jusqu’à ce qu’il soit sûr. Ensuite seulement, il envisagerait la 
meilleure démarche à suivre. 
 
 
 
 



CIX 
 
 
Les dossiers non protégés ne furent pas beaucoup plus loquaces quant à un éventuel complot 
dirigé à son endroit. Pour tout dire, Jinn commençait sérieusement à penser qu’il avait 
imaginé toute cette affaire… 
Pourtant, il s’était bien réveillé un matin au milieu de nulle part, perdu, dans un caisson de 
stase estampillé "Rictov Engineerings"… ! Il continua à chercher, encore et toujours, jusqu’à 
ce qu’enfin il tombe sur quelque chose d’exploitable. 
Quelque chose auquel il ne s’attendait pas du tout. 
Là, dans une liste très longue de clients, il découvrit un compte à un nom qu’il connaissait 
bien : Call Birmoboe. 
Il était possible que ce ne fût qu’un homonyme, évidemment. Après tout, il savait de par 
l’annuaire consulté bien plus tôt qu’il y avait deux Call Birmoboe dans la capitale –et le 
compte avait été ouvert ici, à Yetiyes. Mais considérant que les deux humaines n’avaient pas 
vraiment un patronyme correspondant à la typologie locale, peu de chance pour que ce fut une 
autre personne qu’une des deux qu’il avait rencontrées. Et Jinn ne croyait plus aux hasards. 
C’était forcément sa Call à lui : l’hypothèse homonymique était peu probable. 
Evidemment, Call avait un frigo de chez RE&CC. La présence de son nom ne l’aurait donc 
pas étonné, si la date de son dernier achat n’avait pas été « 972 ». Cette date ne pouvant que 
correspondre à l’ancien calendrier qu’il connaissait, dont l’année-référence était les réformes 
de Ruusan, cela aurait voulu dire que Call avait fait son dernier achat il y a vingt-neuf ans de 
cela, quand elle avait approximativement… cinq ans ! 
Là, ça n’allait plus du tout. Il fallait qu’il ait une conversation avec Call. Et vite. 
 
 
 
 

CX 
 
 
Call avait une place dans les gradins des participants, mais pas dans la tribune d’honneur. 
Même si elle le comprenait, elle pesta contre ce satané Jinn qui, au nom de sa mission sacrée, 
avait préféré cambrioler un immeuble hautement surveillé, plutôt que de jouer un match de 
finale. S’il avait accepté, en tant qu’entraîneuse officielle, elle aurait eu droit à passer toute la 
soirée à côté du prestigieux gouverneur Swan, et même du si incroyable Dark Vador. Un soir 
dans le grand monde en somme. 
Résultat : c’était l’entraîneur de Piuziary qui avait cette chance, et elle qui était reléguée dans 
la tribune des perdants. 
Si loin de tout ce beau monde… 
 
Elle regarda son chrono quelques secondes. Le match avait commencé depuis une heure déjà. 
Mais c’était un match de finale : les manches étaient plus nombreuses et plus longues. Une 
heure de jeu, ce n’était que le début. 
Les deux joueurs étaient incontestablement de grands compétiteurs. Et aux spectateurs, ils en 
offraient pour leur argent. Les deux hommes défendaient leur territoire à merveille. Mais la 
particularité de la seconde phase était surtout que les paratonnerres des deux joueurs 
disposaient de boutons pour prendre temporairement le contrôle du pic noir et le déchaîner sur 
l’autre joueur. Et on pouvait voir que s’ils savaient tous deux se défendre, Zyadyufen et 
Piuziary savaient aussi très bien attaquer. 



Franchement, Call commençait à regretter de ne pas avoir choisi un de ces deux-là. Parce 
qu’eux n’avaient pas fait faux bond à leur entraîneur à la dernière minute ! 
 
Elle porta ses jumelles à ses yeux. Le gouverneur Swan semblait penché sur son trône, 
expliquant visiblement quelque chose à Vador. Peut-être la règle précise du jeu, avec toutes 
les subtilités ? 
Mais il était difficile de savoir si le sbire de Palpatine lui répondait ou non avec son masque 
cachant son visage. Si elle en jugeait par ce qu’elle savait du personnage, Vador ne devait 
même pas écouter le gouverneur. 
Cet homme était décidément très impressionnant. 
Dans l’arène en contrebas, Piuziary remporta une nouvelle manche : le public se déchaîna. 
Puis, avant même que les deux joueurs n’aient eu le temps de se remettre en place, les deux 
murs opposés redevinrent parfaitement bleus, et la nouvelle manche commença. 
Sauf que, encore une fois, match de finale oblige, les règles furent à nouveau chamboulées : 
plusieurs pics noirs sortirent du sol, au niveau de la ligne centrale du terrain. A partir de 
maintenant, les joueurs ne sauraient plus de quel cube électrique proviendrait les éclairs, ce 
qui augmentait encore plus le niveau de difficulté. 
 
Call regarda à nouveau son chrono. S’inquiétait-elle secrètement pour Jinn, malgré tout ce 
qu’elle lui reprochait ? Il est vrai que le sort du jedi était bien plus préoccupant que de savoir 
qui gagnerait ce match. 
Elle posa le sandwich qu’elle n’avait pas fini à côté de son sac à main, et se leva pour aller 
aux toilettes. 
 
 
 
 

CXI 
 
 
Jinn se précipita vers le stade. Il avait quitté le building sans encombre, en passant par le 
même chemin qu’à l’aller. Il faut dire qu’il avait été prompt dans son action : il ne s’était pas 
passé plus d’une heure et demi entre le moment où il était entré chez Rictov par la petite porte 
du bas et celui où il en était ressorti. 
Il arriva en courant devant la sécurité de l’entrée à l’arrière du stade, qui le stoppa net. 
« Je regrette, Monsieur, mais il vous faut un billet pour rentrer. 
-Mais c’est important, je dois absolument voir une amie qui est à l’intérieur. Je dois 
VRAIMENT la voir. 
-Je comprends, Monsieur. Mais vous devez comprendre que sans billet, je ne puisse vous 
laisser passer. 
-Vous n’avez que ça à dire ? Enfin, ne soyez pas bête ! Vous croyez peut-être que… 
-Dites-donc, restez poli je vous prie ! On n’a pas gardé les ugnaughts ensemble ! 
-Ecoutez, je suis Jinn Skywalker. Vous ne me reconnaissez pas ? Je suis le champion qui a 
refusé de participé au match de ce soir. Vous devez bien être au courant ! Toute votre presse 
en a parlé ! 
-Ouais. C’est vrai que vous lui ressemblez vachement. Mais ça ne change rien pour moi. Vous 
auriez été un des deux joueurs en lice, je ne dis pas. Mais ce n’est pas le cas. En plus, si c’est 
bien vous, rien que pour avoir refusé un tel honneur, je ne devrais pas vous laissez rentrer ! 
Alors, vous avez votre billet c’est bon ; vous ne l’avez pas et votre amie attendra. 
-Bon… Très bien, fit simplement Jinn avec une moue déçue. » 



Il fit mine de vouloir repartir. Il jeta un œil à droite et à gauche pour vérifier qu’il n’y avait 
qu’eux deux dans les environs, et se jeta d’un coup. Il envoya un fulgurant crochet du droit 
dans la tête du syenyolien, qui s’effondra comme une masse. 
« Encore désolé. Mais je suis vraiment très pressé, fit-il au corps évanoui, avant de passer par-
dessus. » 
Il courut dans les couloirs complexes et vides du Grand Stade. Il entendait par résonance dans 
les murs de permabéton la foule en liesse à l’extérieur. Il se dirigea vers la tribune des ex-
prétendants au titre : Call ne devait plus être très loin maintenant. 
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Le seigneur noir des sith regardait le jeu sans aucun intérêt qui se déroulait sous ses yeux. Il 
songeait que son temps précieux aurait été bien mieux employé à chasser des rebelles un peu 
partout dans la galaxie, plutôt que d’assister à ce jeu stupide qui évoquait vaguement en lui 
des souvenirs lointains qu’il refusait de se rappeler. 
Mais l’Empereur lui avait donné l’ordre de venir. Il avait dit que la présence de l’Empire 
devait être rappelée partout dans la galaxie, et que jouer les porte-étendards était aussi 
important que combattre physiquement les ennemis de la nation. Et il avait probablement 
raison. 
Malgré tout, Vador se demanda comment Sidious pouvait apprécier, ou même faire semblant 
d’apprécier ce genre de spectacle affligeant. 
Peu importait. Tout ce qu’il savait en cet instant, c’est que si ce satané gouverneur Swan ne se 
taisait pas immédiatement, il se servirait de la Force pour l’étrangler et le faire taire 
définitivement. 
« Et donc, était en train de dire l’importun, c’est ainsi que le traité a pu aboutir sans aucun 
problème. Mais croyez bien que Syenyolia ne s’en serait pas remise. Chaque jour, je me dis 
que c’était une bonne solution. Qu’en pensez-vous ? » 
Vador se tourna vers le gouverneur. 
« J’en pense, gouverneur, que si vous ne vous taisez pas sur-le-champ, vous risquez de ne pas 
voir la fin de ce match, répondit-il avec un calme froid. » 
Puis il se retourna vers le match qu’il trouvait toujours aussi inintéressant. Swan quant à lui, 
ouvrit des yeux ronds : puisque Palpatine l’avait envoyé à sa place, il croyait avoir à faire 
avant tout à un politicien respectueux, et non à un militaire impulsif. Il n’en revenait pas de 
cette réponse, mais n’osa plus rien dire, la peur qu’il avait ressentie à l’astroport reprenant le 
dessus. Il se tourna lui aussi vers le match comme s’il en était soudain passionné, mais son 
regard était vide. 
Vador loua le Côté Obscur : le syenyolien avait compris son message. Comme quoi, il n’était 
peut-être pas aussi idiot que le disait Palpatine. 
Soudain, un étrange sentiment le picota. Une sensation diffuse mais réelle, l’intuition que 
quelque chose d’anormal était en train de se produire. 
Quand on s’appelait Dark Vador et qu’on était le bras droit du plus grand sith à avoir jamais 
régné, il fallait toujours se fier à son intuition… 
 
Le seigneur noir balaya la foule du regard, afin de comprendre d’où pouvait provenir cet 
étrange sentiment. La source de son picotement se trouvait quelque part devant lui. Mais où ? 
Il fit appel à la Force, oubliant cette fois totalement le match de Thunderball. 



Au bout de quelques minutes, une toile commença à se dessiner dans son esprit. Une toile 
d’araignée constituée de fils plus noirs que la nuit, même vue à travers le prisme du Côté 
Obscur de la Force. Il suivit ces fils du regard, les longeant pour en repérer la source. Son 
troisième œil se posa alors sur le gradin de l’autre côté du Grand Stade, à une place vide sur 
laquelle reposait un demi-sandwich et un sac. 
Mais il n’eut pas vraiment le temps d’observer en détails les deux objets : la tribune explosa 
dans une gerbe de flammes et d’étincelles mortelles qui emportèrent avec elles la moitié des 
gradins et ses occupants. 
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Alors qu’il courait presque pour atteindre Call, un son grave et puissant retentit dans ses 
oreilles. Puis, un souffle de vent brûlant le projeta dans le couloir près de cinq mètres vers 
l’arrière. 
Il se releva et se mit à courir deux fois plus vite vers Call, localisation qui se trouvait 
malheureusement être l’origine du souffle chaud. Il devint certain de ce qui s’était passé 
lorsqu’il croisa un couple d’ithoriens en sang et désorientés qui s’éloignaient tant qu’ils 
pouvaient de la zone de la tribune. Les premiers cadavres commencèrent à apparaître devant 
lui, de plus en plus nombreux. Il ne fut pas gêné par des survivants fuyant : les spectacteurs 
des tribunes adjacentes s’enfuyaient par d’autres couloirs. Quant à ceux des trois tribunes qui 
avaient sauté : il ne restait tout simplement plus aucun survivant. 
Jinn enjamba les décombres et se retrouva dans un immense trou creusé là où se trouvait les 
gradins quelques secondes plus tôt. Il n’eut pas à enjamber les corps : la plupart avaient été 
soufflés par l’explosion jusqu’en bas, dans l’arène. Les quelques morts encore sur place 
étaient empilés les uns sur les autres. C’était une boucherie, ni plus ni moins. Le sang humain 
et parfois gran ou twi’lek était répandu et coulait encore, les entrailles apparentes changeaient 
l’air en une atmosphère suffocante et détestable. 
Jinn regarda ce spectacle de mort. Il était à bout de souffle. 
Il reprit ses esprits assez longtemps pour repérer Call dans ce charnier. Il mira longtemps, 
parcourant du regard tous les gradins alentour, à présent vidés des vivants, puis le terrain de 
jeu en contrebas. Peut-être que son corps avait été déchiqueté dans l’explosion, rendu 
impossible à reconnaître. Mais nulle part il ne voyait le grand châle bariolé avec lequel elle 
était venue ce soir. Il loua la Force : Call avait pu en réchapper. 
Evidemment, tout résistant qu’il fut, le plus logique aurait été de se dire que le châle aussi 
avait été déchiqueté par l’explosion. Mais cela n’aurait pas laissé une chance de survie à Call 
et Jinn refusait d’admettre que sa bienfaitrice avait pu mourir. Aussi s’accrocha-t-il au maigre 
espoir que représentait ce mensonge : pas de châle, donc Call n’était pas parmi ces morts. Elle 
avait bien été dans cette section du stade, de cela il était certain, mais sans doute dans une 
autre tribune. Et elle faisait actuellement partie des spectateurs en fuite dans les autres 
couloirs. Forcément. 
Le jedi jeta un dernier regard à tous ces hommes et ces femmes, morts sans raison. Il était 
jedi, même sans la Force. Le devoir lui imposait de rester, pour aider les survivants. Mais qui 
aiderait-il ? Il n’y avait que des cadavres autour de lui. A quoi bon rester en fin de compte ? 
Il s’apprêta à retourner dans le couloir ajouré par l’explosion d’où il était venu. Mais alors 
qu’il allait en franchir le seuil, une silhouette noire se dessina devant lui. 
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Jinn était paralysé. Il ne savait pas quoi faire. Il avait envie de crier à la machine qui lui faisait 
face « Je suis ton fils ! ». Mais il savait que la seule chose qu’il obtiendrait en retour, ce serait 
une fin de non recevoir. Ou éventuellement un rire moqueur. Après tout, ce serait une réplique 
des plus incroyables. 
Vador ne bougeait pas non plus. L’être qui lui faisait face avait quelque chose d’étrange. 
C’était comme s’il n’avait pas d’aura dans la Force. Un être inexistant. Et pourtant, pour une 
raison qu’il ne comprenait pas, il avait l’impression de partager un lien avec cet homme. 
Comme si… Comme si… Comme s’il l’avait connu il y a très longtemps. 
Les deux se regardèrent ainsi, longuement. Du moins eurent-ils tous deux cette impression 
étrange que le temps s’était arrêté. Il s’étira même à l’infini, comme si les deux avaient été 
pris dans quelque étrange discontinuité de l’espace-temps. Une sorte d’irrégularité du 
continuum qui ne contiendrait que deux êtres dans toute la Création : Jinn Skywalker et Dark 
Vador. 
Jinn devait-il poursuivre sa quête, retrouver Call Birmoboe ? En cet instant précis, il n’en était 
plus si sûr. Quelque chose en lui le poussait à profiter de cette rencontre. De parler avec cet 
homme dont il ne connaissait qu’une vie alternative, peut-être pour l’enjoindre à quitter les 
noirs desseins qui étaient devenus son quotidien il y a vingt ans de cela. Mais pouvait-on 
changer l’âme de ce qui s’apparentait plus à une machine ? Un droïde du pouvoir 
palpatinien ? 
Vador voulut remonter le fil de sa mémoire. Qui que soit cet être si dérangeant, il évoquait 
son passé. C’était donc vers ce passé qu’il fallait aller pour comprendre où et quand il avait 
déjà vu cet homme. Mais plus il remontait, plus cela l’éloignait de Dark Vador. Car il 
semblait que cet homme avait une origine très lointaine. Il lui évoquait l’époque de sa propre 
naissance. 
Cet être était-il vraiment un marionnette mécanisée, sans pitié ni remords ? Une coquille vide 
prête à obéir à son tyran de maître sans réfléchir ? Comment savoir ? Peut-être n’était-il après 
tout qu’un autre esclave du pouvoir, impuissant, incapable de révolte. Un être pensant encore, 
mais enfermé dans une armure de métal… 
Les yeux du seigneur noir se firent perçants, à travers ses optiques noires artificielles. Jinn 
semblait à l’arrêt complet, un droïde dont on aurait ôté la source d’énergie. La scène s’éternisa 
entre eux deux. Mais ce n’était qu’une illusion de leur esprit commun. Car leur entrevue ne 
dura en réalité que quelques secondes. 
Au bout d’un moment, l’esprit méthodique de Vador reprit un peu le dessus, et il fit ce qu’un 
exécuteur impérial aurait logiquement dû faire dans une telle situation, après avoir rencontré 
un inconnu en pleine forme sur les lieux d’un attentat, juste après que celui-ci ait eu lieu. 
« Vous ! Je vous ordonne de rester où vous êtes ! fit le seigneur noir de sa voix grave. » 
Jinn retrouva alors l’usage de ses muscles. Mais il n’obéit pas. Il marcha, lentement, très 
lentement, vers Dark Vador. Celui-ci ne réagit pas. Jinn n’était qu’à quelques pas, calme et 
serein, le sith ne fit toujours aucun mouvement. Jinn passa à côté de lui, sans rien dire, Vador 
resta muet. Quand Jinn pénétra dans le couloir, s’extrayant à la vue de l’exécuteur, ce dernier 
n’avait toujours pas fait un pas pour le rattraper ou le stopper. 
Jinn ne comprit pas totalement pourquoi il l’avait laissé passer. Mais parce qu’il connaissait 
son père, il devina qui était réellement l’homme sous le masque terrifiant. 
 



Il se mit enfin à courir. 
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Lorsque Jinn arriva chez Call, totalement essoufflé, il hurla son nom pour l’appeler. Mais 
personne ne lui répondit. 
Il y avait bien entendu une probabilité pour que Call, blessée pendant le match, ait été 
emmenée à l’hôpital pour soins, puisqu’il ne l’avait pas vue parmi les morts étendus au sol. 
Mais en ce cas, il aurait vu les secours s’activer dans les gradins en ruines, alors que là il s’y 
était retrouvé complètement seul. 
Non, Call n’était pas à l’hôpital. Et il était certain de ne pas avoir vu son châle calciné où que 
ce soit. Dans la panique, elle avait forcément fui et était rentrée ici. 
Il fit quelques pas dans le salon : le journal de Kaalin était allumé à une des dernières pages, 
avec, posé dessus, un petit morceau de flimsi sur lequel était écrit « Pour Jinn ». 
Le jedi grommela intérieurement : il n’avait vraiment pas le temps pour ça. Mais quand 
même : pourquoi le livre était ainsi présenté ? Il n’y avait rien sur la table quand il était parti 
en infiltration chez Rictov. Ce qui voulait dire que Call était revenue ici entre-temps et avait 
laissé le journal ouvert spécialement pour lui. Il le lut donc. C’était griffonné à la va-vite, 
presque illisible : 
 
 
 
Je n’écrirai plus jamais rien dans ce journal. Et je le laisserai ici, pour qu’il repose avec lui. 
Je suis un monstre sans cœur, haïssable. 
Aujourd’hui, Prully est mort. Aujourd’hui, j’ai enterré Prully dans la douleur. La douleur de 
ma responsabilité. 
C’est entièrement ma faute si mon fils n’est plus. 
Il se plaignait de cauchemars terrifiants depuis des mois. Des cauchemars dans lesquels il 
voyait sa mère qui le battait. Et moi, qu’ai-je fait pour le rassurer ? Pour faire en sorte qu’il 
n’y pense plus ? Pour faire qu’il oublie ce terrible passé ? 
Rien du tout. 
Je ne l’ai pas écouté. 
Et quand les premières marques sont apparues, qu’ai-je dit ? 
Rien du tout. 
Elles venaient de lui, elles devaient avoir une cause psychosomatique. Même s’il prétendait le 
contraire, il ne pouvait en être autrement, puisqu’il n’y a que nous sur ce caillou infâme 
perdu dans le trou du cul de la galaxie ! Ainsi je lui ai dit que lui seul pouvait s’aider, et qu’il 
devait trouver en lui de quoi combattre le mal qu’il s’infligeait à lui-même. 
Mais comment un enfant de dix ans peut-il comprendre une telle chose ? 
C’était la chose la plus stupide que j’ai jamais faite. Parce que le monstre que je suis voulait 
avoir la paix pour faire ses petites expériences de savant fou. 
Je suis une ordure. Et je l’ai laissé mourir. Je l’ai laissé se tuer. 
Ce matin, au réveil, mon petit garçon était mort. Il s’était écorché dans la nuit, sans que je ne 
l’entende, loin de moi, puis s’était planté un pic dans le cœur. 
Et je n’ai rien fait. 
Et je ne l’ai pas écouté. 



Et je n’ai pas su l’aider. 
Et la mort que je mérite est cent fois pire que ce qu’il s’est fait subir. 
 
Dans quelques semaines, si je résiste jusque-là, le vaisseau sera terminé. Peut-être plus tôt si 
me concentre sur sa fabrication et non sur l’expérimentation de la boue. Je partirai, je 
m’éloignerai de la sépulture dont la terre jaune crisse encore sous mes ongles sales. 
J’en fais le serment : je ne reviendrai plus jamais sur cette planète du malheur. 
 
 
 
Ainsi s’achevait le récit de la vie de Kaalin Birmoboe, sans un mot de plus. Jinn tourna la 
page suivante, une nouvelle inscription prenant toute la hauteur de la page avait été ajoutée en 
rouge. Des chiffres, dont la signification était évidente : c’était des coordonnées spatiales. 
Et en dessous, avec la même écriture et de la même couleur : 
« Désolé Jinn, mais j’ai enfin découvert les coordonnées de Karlo. Je dois partir pour y 
rejoindre mon fils. Même si ce fut bref, sache que j’ai été ravie de te connaître. Sache aussi 
que c’est toi qui, sans le vouloir, m’as fait accepter mon passé. Adieu. » 
Call était donc partie sur un coup de tête. Probablement murissait-elle ce projet depuis 
quelques temps, et le choc de cet attentat l’avait poussée à franchir le pas. Elle avait agi sans 
réfléchir aux conséquences. Aux dangereuses conséquences… 
Un bourdonnement étrange passa à côté de Jinn. Mais il ne s’attarda pas sur le phénomène : il 
glissa le journal dans sa poche intérieure et ressortit en trombe pour se diriger vers l’astroport. 
Peu de temps après, il faisait décoller le vaisseau de Call pour la planète Karlo. 
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« Kints ? Ici Coff. Je viens de me poser sur Syenyolia, vous m’entendez ? 
-Général ? Vous êtes à l’astroport principal de Syenyolia ? 
-Oui. Pourquoi ? 
-Il s’est passé quelque chose de terrible. Restez où vous êtes, je suis déjà en chemin. 
-Quoi ? Mais enfin, qu’est-ce que vous… » 
Mais Coff arrêta de parler, il venait d’entendre le bruit du comlink qui s’éteignait. 
« Dites-moi, il est un peu curieux votre Kints… remarqua Lyona. Plutôt malpoli pour un 
subordonné. Et vous dites que c’est ce type-là qui suit Jinn ? Vous dites que c’est lui qui peut 
nous aider ? » 
Halaser regarda sa fille qui connaissait un peu le major dans le privé, et qui ne comprenait pas 
plus que lui cet empressement soudain. 
« Du coup, que fait-on ? On reste ici ? Dans le vaisseau ? 
-Evidemment, répondit Namcola. S’il a dit qu’il nous rejoignait, c’est qu’il le fera. » 
Et de fait, une heure plus tard, le major Douglaz Kints entrait dans le vaisseau du général 
Coff. L’homme était totalement essoufflé. 
« C’est Jinn ! Et le Thunderball ! Et Vador ! 
-Calmez-vous, major. Qu’est-ce que c’est que ces manières ? Ça ne vous ressemble guère. 
Reprenez votre souffle et dites-nous ce qui ne va pas, calmement. » 



Kints s’exécuta, soufflant un bon coup. Puis, il remarqua enfin les deux autres personnes 
présentes, ce qui le refroidit dans son élan. Comprenant cela, Coff lui fit signe que tout était 
okay. 
« Vous pouvez y aller. Ma fille et cette dame savent que vous suivez Jinn. » 
Kints haussa les épaules. Après tout, lui-même l’avait bien avoué au général Stinell de Cato-
Neimoidia. 
« Depuis mon dernier rapport, j’ai continué à suivre Skywalker, comme convenu. 
-Et ? 
-Il a pénétré en toute illégalité au siège social d’une grosse entreprise syenyolienne il y a à peu 
près trois heures de cela. 
-Quoi ? Mais pourquoi ? Vous… Vous ne l’avez pas arrêté ? 
-Vos ordres étaient de le suivre comme une ombre pour découvrir qui il était. 
-Mais là, ça va quand même loin cette histoire ! » 
Namcola hocha la tête. Son père n’avait décidément pas toujours le sens des priorités : ils 
avaient en ce moment même bien d’autres problèmes que les frasques du gibier qu’il avait 
décidé de faire suivre… 
« Je commence enfin à croire qu’il est réellement amnésique. Je ne sais comment, mais ce 
qu’il cherchait avait un rapport avec cette base secrète sur Koboc. 
-Quelle base secrète ? demanda Lyona. 
-Je vous expliquerai. Poursuivez, Kints. 
-Vous vous souvenez de ce que mes hommes ont trouvé quand ils ont fouillé la salle qui 
intéressait tant notre homme ? 
-Oui. Beaucoup de choses, pourquoi ? 
-Dont un caisson réfrigérant de la marque Rictov Engineerings. 
-Et alors ? 
-C’est le nom de l’entreprise qu’il est venu visiter cette nuit. J’ai toujours refusé votre théorie. 
Mais je commence vraiment à croire comme vous, qu’il a réellement perdu la mémoire. 
-Et il y a découvert quelque chose, au moins ? Parce que j’aimerais quand même bien savoir 
ce qui peut vous mettre dans un tel état ! 
-Je ne sais pas ce qu’il a trouvé. Mais il est partie comme une fusée vers le stade où devait se 
dérouler le match de Thunderball. 
-Celui auquel il devait participer ? 
-Celui-là même. 
-Attendez, attendez, demanda Namcola. Cette fois, c’est moi qui ne comprend plus rien à 
l’histoire. C’est quoi cette histoire de match de Thunder-machin-chose ? 
-Plus tard, Nam’. Ensuite ? 
-Je l’ai suivi tant bien que mal. Quand il est arrivé, il s’est passé quelque chose de terrible. 
-Quoi ? demandèrent en chœur les trois spectateurs. 
-Un attentat. Il y a eu une explosion dans le stade. 
-Quoi ?! Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire ? 
-Je ne sais pas. Mais comme je vous l’avais dit, le second de l’Empereur était convié à la 
représentation de ce soir. Peut-être que c’est lui qui était visé ? 
-Ah oui c’est vrai, je l’avais complètement oublié celui-là. 
-QUOI ! hurla Lyona. Et vous nous avez amenés ici pour nous protéger ? Dark Vador est en 
ce moment-même sur Syenyolia et vous nous emmenez ici ? Halaser, vous êtes fou ?! » 
Coff fit semblant de ne pas avoir entendu. 
« Et après ? 
-J’ai vu Jinn repartir à toute vitesse chez celle qui l’hébergeait, cette Call bidule. J’ai tenté de 
le suivre encore, mais je me suis retrouvé bloqué par un mouvement de foule à l’extérieur du 
stade et il a pris de l’avance. 



-Bon, et ensuite… devança Namcola qui était cette fois plus passionnée que son père par 
l’histoire. 
-Vu que je savais que j’arriverai bien après lui, et que je ne savais pas s’il comptait partir en 
courant dans un autre sens –après tout, ça n’aurait jamais fait que la troisième fois- j’ai 
envoyé le scarabée en avance. 
-Quel scarabée ? 
-Caméra-espion, expliqua Coff à sa fille. 
-Bien m’en a pris : j’ai eu le temps de filmer ça avant qu’il ne parte à nouveau. » 
Kints sortit la mini-tablette de sa veste et l’alluma. Après qu’il eut pressé quelques boutons, 
une courte vidéo apparut. La caméra volante était passée au-dessus de Jinn, juste à temps pour 
le voir consulter la dernière page, puis s’enfuir à nouveau en courant. 
Namcola fit un arrêt sur image et agrandit l’image. 
« C’est quoi, ça ? demanda-t-elle à l’assemblée. 
-On dirait les coordonnées d’une planète, nota la Kobocoise. 
-Oui, confirma Kints. C’est pour ça que je me dirigeais vers l’astroport principal. C’est là que 
Jinn est parti ensuite. Je l’ai filmé un temps, puis le scarabée a rendu l’âme, il semblerait que 
je l’avais un peu trop poussé. 
-Et vous croyez qu’il s’est rendu sur cette planète ? 
-Je crois que cette planète, c’est la Karlo désertique du journal de l’autre. Le mari de son 
hôtesse, dont je vous avais parlé. 
-Ma question était : croyez-vous qu’il s’y soit rendu ? 
-Je ne crois pas, j’en suis certain. J’étais à vingt minutes de votre vaisseau quand je vous ai 
appelé. Si j’ai mis une heure, c’est parce que j’ai eu un mal de chien à passer la sécurité que 
Vador avait mise en place après l’attentat, même en prouvant que j’étais major de l’Empire. 
Mais je suis sûr d’une chose : Skywalker ne faisait pas partie de ceux qui ont été refoulés aux 
portes de l’astroport. Il était déjà passé avant que Vador ne se bouge les fesses. » 
Kints souffla enfin, maintenant que toute la situation était éclaircie. Il s’était déchargé de toute 
responsabilité : à partir de maintenant, si une erreur était commise, ce serait le fait du général. 
Lyona brisa le silence qui s’était installé. 
« Moi, ça me va. 
-Qu’est-ce qui vous va ? demanda Coff. 
-Je suis d’accord pour que nous suivions Jinn Skywalker sur cette planète Karlo. 
-Vous plaisantez, j’espère ! hoqueta le général. 
-Pas du tout. Je ne crois pas trop à ces trucs d’habitude, mais c’est le destin qui nous a 
conduits dans cette situation. Il serait temps de lui obéir, non ? Et puis après tout, c’est bien 
vous qui vouliez le faire suivre… 
-Mais nos priorités ont changé depuis. 
-Exact, Halaser Coff. Nous sommes en fuite. Et personnellement, je préfère encore être sur 
une planète désertique, plutôt que sur une planète où il y a Dark Vador. A supposer qu’il ait 
mis en place le cordon de sécurité de l’astroport en personne, il est même peut-être juste à 
côté de nous : il faut décoller, et vite, peu importe la destination. » 
Namcola marmonna son assentiment. Quant à Kints, il n’avait pas d’opinion, laissant le choix 
à son supérieur hiérarchique. 
« Très bien, continua Coff. On re-décolle pour Karlo sur-le-champ. Major ? Les coordonnées 
s’il vous plaît. » 
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De l’image tridimensionnelle qui s’affichait devant lui, Jinn comprenait que Karlo était une 
toute petite planète. Mais elle restait un astre, c’est-à-dire quelque chose de démesuré pour un 
simple homme. Comment retrouver quoi que ce soit depuis l’orbite ? 
Il supposa que comme son mari avant elle, Call s’était probablement posée en le point de la 
surface karlosienne qui croisait le vecteur Syenyolia-Karlo. Soit, puisqu’il venait de la planète 
en question, à peu près l’endroit qu’il avait devant lui. Mais songeant que les deux planètes 
subissaient probablement une révolution différente, sans parler de leur orbite autour de leur 
soleil, le raisonnement était absurde. Le problème était que la méthode la plus logique lui 
semblait impossible à réaliser. 
Il voulait faire un balayage biologique. Mais le vaisseau emprunté à la syenyolienne était un 
vaisseau de plaisance, et il ne disposait pas d’une telle technologie. Il se rabattit sur un 
appareillage plus standardisé, même pour les petits vaisseaux civils, convaincu que cela ne 
fonctionnerait pas compte tenu de la puissance de l’appareil : il fit un scan des ondes électro-
magnétiques. Par chance, la planète était déserte, et le vaisseau avec lequel Call était venue 
avait une forte résonance. Aussi, il repéra bien vite un point à la surface qui ne pouvait qu’être 
l’appareil dans lequel Call était venue. 
Il suivit l’émission jusqu’à son origine : il avait à présent devant lui un vaisseau dans le style 
typiquement syenyolien qu’il n’avait encore jamais vu, un engin aux dimensions 
gigantesques, posé juste à côté de quelques débris d’un autre vaisseau –peut-être ce que 
Kaalin n’avait pas utilisé pour la construction du nouvel engin qui lui avait permis de fuir 
Karlo ? 
Jinn approcha son vaisseau juste à côté de l’autre et modifia son assiette pour pouvoir se 
poser. Il n’était plus qu’à quelques mètres au-dessus du sol, en vol stationnaire. Mais alors 
qu’il entamait la dernière phase descendante, son appareil fut agité de violents soubresauts. 
C’était comme si quelque chose venait frapper la coque, la secouait de tous côtés. Il eut beau 
se démener avec le manche pour redresser, impossible de reprendre les commandes. 
Impuissant, il reserra encore plus son harnais à mesure que le mouvement augmentait. 
 
Soudain, il se retrouva collé dans le fond de son siège : le vaisseau entier était catapulté au 
sol, la proue vers le bas. C’était comme si un enfant colérique avait écrasé son vaisseau en 
jouet contre le sol de sa chambre -sauf que ce n’était pas un jouet et que Jinn était à 
l’intérieur. 
Le cockpit se retrouva complètement déchiqueté, et ce n’est que par miracle que les morceaux 
de transparacier broyés passèrent sur sa gauche, évitant de se planter dans son visage. 
Lorsque l’arrière du vaisseau retomba au sol comme une masse, Jinn sut que c’était fini. Il 
parvint tant bien que mal à défaire sa ceinture et à s’extraire de son siège, pour passer par 
l’ouverture et sortir (la porte avait été arrachée). 
Il fit quelques pas, vérifiant l’essentiel. Apparemment, il n’avait rien de plus que quelques 
écorchures superficielles. Par contre, il constata en se retournant que son vaisseau ne 
décollerait pas de sitôt. 
Il en fit longuement le tour. La chose qui avait provoqué ce crash, quelle qu’elle fut, avait 
disparu. Il se dirigea vers l’énorme vaisseau de Call. Il ignorait qu’elle possédât pareil engin. 
Il en fit aussi le tour, pour repérer la seule entrée possible : une porte, elle-aussi immense, à 
travers laquelle on aurait facilement fait passer un rancor. Le portail semblait fermé par une 
serrure codée sur le côté droit. Mais peut-être que Call avait laissé ouvert ? 
Il appuya sur le bouton « ouverture » juste en dessous du clavier de la serrure. Le système lui 
répondit par un bip négatif. 



Comme il était évident que Call ne se serait pas enfermée en le voyant arriver, il supposa 
qu’elle n’était pas à l’intérieur. Il se dirigea vers l’épave ancienne, mais elle n’y était pas non 
plus. Il n’y avait ici que les restes de ce qui avait pu être un campement de fortune des années 
plus tôt, aujourd’hui légèrement enseveli par les rares vents balayant Karlo. 
Et puis, l’ancien jedi remarqua qu’un petit objet de métal (une radio ?) était un peu éloigné du 
camp. Chose curieuse, l’objet n’était pas enseveli du tout, juste posé sur le sol. Un peu plus 
loin encore, un autre objet, lui aussi bien visible. Jinn plissa les yeux, il ne pouvait s’agir que 
d’une seule chose : c’était la route que Kaalin avait jadis établie pour rejoindre l’oasis, remise 
à jour par Call. 
A son tour, il suivit les miettes de pain. 
 
 
 
 

CXVIII 
 
 
L’étang se trouvait à deux ou trois kilomètres, avait estimé Jinn. Il n’avait rien de notable, si 
ce n’était que son eau y était d’une incroyable clarté. En revanche, il y avait, juste à côté, une 
chose à laquelle il n’était pas préparé (même s’il aurait dû s’en douter). 
Là, juste à ses pieds, un trou creusé dans le sol, sur deux mètres de profondeur. Et, dedans, un 
squelette d’enfant humain. 
Jinn regarda Prully. Longtemps. 
« Pauvre gosse… murmura-t-il. » 
Dans les ossements, Jinn vit quelque chose de brillant. Il regarda plus attentivement : il 
s’agissait d’un bloc-mémoire, comme celui qu’il avait en ce moment même dans sa poche, 
tombé dans la cage thoracique au niveau du cœur. S’excusant auprès du garçon mort, il 
descendit dans la tombe et retira délicatement le petit objet d’entre les côtes, puis remonta sur 
la terre ferme pour le lire. 
Mais la machine refusa de démarrer, probablement déchargée depuis longtemps. Il le plaça 
donc dans son autre poche et jeta un dernier regard au petit garçon. 
Jinn regarda tout autour de lui. Même s’il ne comprenait pas son choix, il n’avait plus aucun 
doute quant à l’endroit où était Call à présent. Et, assez loin sur sa droite, il vit un endroit où 
le sol était d’une couleur différente. Il s’y rendit. 
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Un nouveau vaisseau se posa sur Karlo. Son équipage composé de quatre Kobocois n’eut pas 
à déplorer un atterrissage aussi catastrophique que celui de Jinn. Lyona descendit la première. 
« Effectivement, c’est le désert ici… 
-Papa, on fait quoi maintenant ? 
-A vrai dire, je ne sais pas trop. Lyona, venir ici était votre idée, n’est-ce pas ? » 
En réalité, Coff avait surtout accepté la proposition faite plus tôt par la Kobocoise parce qu’il 
était toujours aussi intrigué par le dénommé Skywalker. Elle s’apprêtait à le lui faire 
remarquer, quand Kints passa en trombe devant elle et la coupa dans son élan. 
« C’est ça ! C’est le vaisseau de la syenyolienne ! 



-Pardon ? 
-Le vaisseau, là. Celui qui à l’air totalement explosé. C’est le vaisseau de Call Birmoboe ! » 
Les quatre s’approchèrent de l’appareil. 
« Vous croyez qu’elle s’est crashée ? demanda la fille du général. 
-Il n’y a qu’un moyen de le savoir, répondit le major. » 
Le petit homme au nez crochu pénétra dans la carcasse de l’engin et en ressortit quelques 
secondes plus tard. 
« Personne, commenta-t-il. » 
Lyona se mit à faire le tour de l’énorme vaisseau, constatant, comme Jinn peu avant, que 
l’unique porte était totalement fermée. 
« Jinn serait venu avec cette… chose, alors ? 
-Sans doute, poursuivit Namcola. » 
Coff était en train d’observer les restes du quatrième vaisseau, quand Lyona se mit à crier : 
« Regardez, là ! Quelqu’un a balisé un chemin ! » 
 
 
 
 

CXX 
 
 
Vue de près, la flaque était exactement telle que Kaalin l’avait décrite dans son journal : une 
petite mare boueuse beige, lisse et miroitante, d’où se dégageait une aura étrange. Sur le 
rebord, il y avait les vêtements de Call, comprenant son châle aux couleurs vives. Mais nulle 
part trace de la syenyolienne. Une idée malsaine germa dans l’esprit de l’ex-jedi : se pouvait-
il que la femme soit venue ici pour revoir son fils, et qu’elle se soit finalement laissée ronger 
par le regret au point de se suicider dans ce trou probablement plus profond qu’il n’y 
paraissait ? 
C’était non seulement possible mais en plus très probable. Quelle autre explication trouver à 
son mot laissé dans le journal, à son départ subit, à ces vêtements ici délaissés ? 
Elle qui lui avait permis d’échapper à l’empire. Elle qui l’avait accueilli. Elle qui, en échange 
de bien peu, lui avait tout donné. Elle qui, de lui, n’avait attendu qu’une seule chose, à partir 
du moment où elle lui avait donné le journal à lire : qu’il lui accorde la rédemption qu’elle ne 
pouvait obtenir de sa famille. Peut-être même parce qu’au fond, elle le considérait un peu 
comme sa famille, une nouvelle famille improvisée… Et il n’avait pas su l’aider, lui, jadis jedi 
tout puissant. Elle, la seule personne qui lui restait vraiment dans cet univers atroce. 
« Je… Je suis un monstre, murmura-t-il. » 
La boue devant lui se mit à frémir, à bouillir. Des excroissances aux circonvolutions 
excentriques se déployèrent sur toute la surface du mini-lac. Jinn recula de quelques pas. 
Dans une gerbe de boue qui éclaboussa tout ce qui se trouvait autour, une forme jaillit du fond 
de la mare. Jinn releva les yeux : là, devant lui, Call. Elle était à plusieurs mètres au-dessus de 
la flaque, maintenue en l’air par une gangue de boue suintante. Mais si la boue recouvrait son 
corps et ses membres, elle laissait son visage totalement apparent. Elle avait les yeux ouverts, 
elle n’était pas morte du tout. Mieux, elle souriait. 
Un sourire sadique. 
« Mais non, Jinn, tu n’es pas un monstre. Tu es juste un crétin. Comme Kaalin, 
finalement… » 
La langue de boue qui la soulevait vint la déposer lentement sur le sol, à quelques mètres 
seulement de Jinn. Puis elle se détacha de la « coque » dans laquelle Call était engoncée, pour 
revenir dans sa petite mare. La coque en question explosa alors soudainement, la boue venant 



à nouveau recouvrir les alentours. Quand Jinn rouvrit les yeux après l’explosion, il restait 
suffisament de la matière étrange pour habiller la syenyolienne. Ce vêtement liquide et beige 
se mouvait sur son corps et décrivait des formes nouvelles en permanence. 
« Qu’est-ce que tu penses de ma nouvelle robe ? demanda-t-elle. » 
Jinn ne savait plus quoi dire. Ni que penser d’ailleurs. 
Pour la première fois de son existence, il se sentait vide. 
 
 
 
 

CXXI 
 
 
« Je… Je ne comprends plus rien du tout ! s’essouffla Jinn. Tu… n’es pas morte ? Tu es restée 
là-dedans et tu es encore en vie ? 
-Je suis navrée de te le dire, mon petit Jinn. Mais le fait est que tu ne comprends pas grand-
chose à quoi que ce soit. » 
Le jedi devait garder son calme coûte que coûte. Au moins tant que cette situation ubuesque 
ne se serait pas éclaircie. Il attendit que Call daigne parler. 
« Tu te demandes sans doute pourquoi je suis venue ici, sur Karlo ? » 
Elle passa ses mains devant sa bouche, histoire de bien mettre en évidence la terre jaune 
qu’elle avait sous les ongles. 
« Non, cela m’importe peu. Je t’ai suivie ici pour que tu répondes à une de mes questions. 
Pourquoi… 
-Pourquoi tu as trouvé mon nom dans une base de données qui remonte à bien avant la 
proclamation de l’empire… Oui, c’est en effet un détail que j’avais oublié, quand tu as décidé 
de pirater des infos chez Rictov… Mais ça n’est pas grave, si ça a pu t’amener ici. C’est 
même tombé pile poil comme il fallait ! 
-Comment tu… 
-Comment je sais ? Mais, je sais beaucoup de choses sur toi, Jinn Skywalker ! Et c’est un 
euphémisme. Je sais absolument tout ce qu’il y a à savoir sur toi, mon ami. Tout. » 
Il voulait qu’elle parle pour qu’il puisse comprendre. Résultat, plus elle parlait et plus ça 
devenait obscur. 
« Tu veux savoir, n’est-ce pas ? Bien sûr. Ça a presque été ton idée fixe depuis ton réveil sur 
Koboc… Sors les deux journaux. Ça pourra t’éclairer un peu je crois. » 
Sans savoir en quoi cela lui profiterait, Jinn ressortit les deux blocs-mémoire de chacune de 
ses poches. 
« Et ? 
-Allume le second que tu as trouvé. 
-La batterie est décharg… 
-Je sais. Sers-toi de celle de l’autre journal. Tu peux y aller, la batterie est compatible. » 
Jinn obéit, une fois encore. Effectivement, le livre électronique trouvé dans la tombe s’alluma. 
Les premiers mots étaient les suivants : 
Cela fait maintenant dix jours que nous sommes là. Et je ne sais pas où est ce « là ». Mais 
puisque nous sommes coincés ici, sur cette planète inconnue où il n’y a rien ni personne, je 
décide aujourd’hui de commencer l’écriture de ce journal. 
 
C’étaient exactement les mêmes mots. Mais l’écriture était incontestablement différente. 
« C’est une copie de son journal ? 



-Tu vois bien que non. C’est le vrai journal de Kaalin Birmoboe en l’occurrence. Celui que tu 
as lu n’était qu’une… adaption toute personnelle. 
-Pourquoi ? 
-Disons que je trouvais l’original un peu trop long. Il me fallait un texte plus court, qui 
t’amène à l’essentiel. Pour que tu viennes ici me rejoindre, maintenant, et pas au bout de 
quinze mois. 
-Te rejoindre ici ? Mais pourquoi ? 
-C’est évident, voyons. Pour que je t’apprenne qui tu es ! » 
Jinn ne prononça pas un mot pendant quelques secondes. Et puis : 
« Que tu m’apprennes qui je suis ? Alors, je ne viens pas d’une autre dimension… 
-Après, tout dépend du sens que l’on donnerait à l’expression « autre dimension ». Mais dans 
le sens que toi tu imagines, non. (elle eut un petit rire moqueur et supérieur) Mon pauvre Jinn, 
tu es d’une naïveté ! Ça, c’est comme le coup du « tournoi sans entraînement ». Je pensais au 
départ que ce serait un peu trop gros pour être crédible. Et toi, tu as foncé direct sans réfléchir. 
Merveilleux ! 
-Quel entraînement ? s’énerva-t-il pour de bon. 
-Franchement, tu crois vraiment que les syenyoliens s’improvisent joueurs de Thunderball du 
jour au lendemain ? C’est tout bonnement stupide ! 
-Mais, j’ai pourtant été accepté dans la compétition ! 
-Parce qu’au niveau des règles, ça passe. Mais même si les joueurs ne sont pas des 
professionnels, ils ont tous un minimum de pratique. Ils ne décident pas de participer à un 
championnat une semaine à l’avance ! 
-Si je luttais contre des joueurs bien meilleurs que moi, pourquoi m’avoir choisi ? Ou serait-ce 
une de tes passions malsaines que de provoquer l’échec de gens comme moi ? cracha-t-il. 
-Oh… Non ! Je savais que tu gagnerais au moins la première phase, rassure-toi. J’ai cherché 
un rapport entre les jedi et Syenyolia –de toute façon, vu l’importance qu’ils ont eu pendant 
des millénaires, j’étais certaine de trouver une trace de leur influence sur n’importe quelle 
planète anciennement républicaine, comme l’est Syenyolia. Et quand j’ai fait le lien entre le 
sport favori des syenyoliens et cette connerie de jeu qu’on fait pratiquer aux jeunes jedi, je me 
suis dit que tu serais bien placé pour remporter une victoire sans trop te fouler. » 
Jinn aurait logiquement dû lui demander pourquoi elle tenait tant à cette victoire. Mais son 
esprit, à présent exclusivement contrôlé par la rage, ne fit attention qu’au fait qu’elle avait 
parlé des jedi, alors que lui-même n’en avait jamais fait mention une seule fois. 
« Tu sais que je suis un jedi ? 
-Je sais que tu crois l’avoir été. Jinn Skywalker, fils d’Anakin Skywalker et de Padmé 
Amidala Naberrie. Ou de Dark Vador et d’un cadavre, c’est selon le contexte… » 
Jinn explosa. 
« ACCOUCHE ! » 
Le sourire de Call grandit encore sur son visage. 
 
 
 
 

CXXII 
 
 
« Réfléchis, Jinn. Ton ami Crix ne te connaît pas. Tyme Haako n’a jamais existé. Tous ceux 
que tu as connus un jour ou l’autre semblent n’avoir pas vécu, même pas dans cette « autre 
dimension ». Tous les lieux que tu as visités, tous les gouvernements que tu as connus : 
illusions. Quelqu’un d’insensé -comme toi- en déduirait que c’est parce que toutes ces choses 



n’ont jamais existé. Qu’elles appartiennent à un autre univers. Mais n’importe qui d’autre 
ferait à tout cela une autre conclusion. Une conclusion bien plus logique… » 
Jinn était trop en colère pour dire « je t’écoute ». 
« Si tous tes souvenirs sont faux, si rien de ce que tu te rappelles n’existe, c’est parce que c’est 
toi qui n’existe pas ! Jinn Skywalker… Laisse-moi rire. 
Jinn la regarda de travers. Cette fois, son histoire devenait carrément hallucinante. 
« Jinn, le journal que tu as lu n’a beau être qu’un résumé, recopié pour la circonstance, cette 
histoire est vraie. Un scientifique syenyolien du nom de Kaalin Birmoboe s’est effectivement 
écrasé sur cette planète avec son fils Prully alors qu’il s’éloignait de sa femme, Call, qui 
battait le petit. » 
Jinn se calma suffisamment pour remarquer que « Call » parlait à présent d’elle à la troisième 
personne. 
« Mais ce qui n’est pas dit, ni dans ma copie ni dans l’exemplaire d’origine, c’est que Kaalin a 
découvert le moyen de créer du vivant avec sa boue magique. Même si à chaque fois, ça ne 
s’est pas passé comme il l’aurait voulu… » 
Enfin, l’ancien jedi commençait à comprendre. Ou plutôt, son cerveau lui soufflait que s’il 
avait voulu, il avait à présent suffisamment d’éléments pour comprendre. Mais il ne le voulait 
pas. Non, il ne pouvait pas envisager cette nouvelle hypothèse qui se présentait à lui. 
« Et tu sais comment il a fait ? 
-Qu’est-ce que ça a à voir avec MON histoire ? tenta-t-il de détourner la conversation. 
-Ça à tout à voir. Mais contente-toi de répondre à ma question : sais-tu comment il a fait ? » 
Calmé par la peur, Jinn tenta de se remémorer ce qu’il avait lu dans le journal de Call. Il se 
rappela qu’il y était écrit que plus les corps étaient complexes, et plus il fallait avoir des idées 
claires et précises. 
« Il s’est concentré plus fort que d’habitude ? 
-Non. Enfin, oui, la force de l’esprit joue aussi. Mais ce n’est toujours pas suffisant. Il lui a 
fallu autre chose. » 
Jinn se tut. Il ne pouvait pas le dire. 
« Pourquoi ne pas le dire, Jinn ? Tu l’as sur le bout de la langue, je le sais ! triompha-t-elle. 
-Il… Il a mis la boue dans le froid. 
-C’est bien ! Bon chien ! » 
Ça y est, c’était dit. Tout s’éclairait dans son esprit : la base scientifique secrète, le caisson 
réfrigérant de chez Rictov, sa présence dans un univers qu’il ne comprenait pas. 
« Je ne suis pas un jedi, alors. 
-Il était temps que tu t’en aperçoives ! Non, tu n’es pas le fils de Dark Vador. Tu es un 
conglomérat de matière organique beige qui a pris forme humaine. » 
Un silence mortel se fit pendant des minutes qui durèrent des heures. Puis à nouveau, Jinn se 
réfugia dans le déni : 
« C’est impossible. 
-Vraiment ? 
-Je… Non, je refuse. Je préfère croire aux univers parallèles ! 
-Bien sûr, c’est tellement rassurant. Pfff ! Juste une question –encore une. Tu te souviens du 
nom du gran que tu étais venu chercher sur Malastare ? 
-Nourta Lyia. 
-Et, tu te souviens du moment où tu t’en es souvenu, de son nom ? 
-Non. 
-Et bien moi je vais te le dire. Tu t’es rappelé de son nom après avoir lu « Yuli Traoan » sur la 
porte du premier gran que tu as interrogé. 
-Et alors ? 



-Alors ? Ça ne t’as pas paru bizarre qu’on te dise que « Nourta » n’était pas un prénom gran ? 
Celui que tu cherchais ne portait pas ce prénom parce qu’il n’a jamais existé. Nourta Lyia… 
C’est l’anagramme bête et méchant du nom que tu venais juste de lire sur cette putain de 
porte : Yuli Traoan ! Ton cerveau de boue s’est empressé de combler un trou de mémoire en 
inventant ce nom imbécile, en se contentant de déplacer les lettres du mot que tu venais juste 
de lire… 
-C’est… impossible. 
-Et le neimoidien ? Je dois dire que là, tu m’as impressionné. Il n’existe aucun Tyme Haako, 
mais il est vrai que le nom sonne typiquement neimoidien. Probablement que les souvenirs de 
ton soi-disant papounet comprenaient une bonne connaissance des consonances 
neimoidiennes… Mais ça ne retire rien au fait que Tyme Haako n’existe que dans ta tête. 
Comme beaucoup de choses que tu crois savoir. » 
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« Kaalin a fini son vaisseau, et a fui cette planète qu’il en était venu à haïr. Mais 
contrairement à ce qu’il s’était juré, il y est retourné au moins une fois, pour récupérer assez 
de boue pour pouvoir recommencer toutes les expériences qu’il voulait sans avoir à revenir à 
nouveau. C’est comme ça qu’une bonne quantité de ce machin (elle désigna les pans boueux 
de sa robe mouvante) s’est retrouvé dans un réfrigérateur industriel de chez Rictov. Mais 
toutes les conditions n’étaient pas réunies pour créer un être vivant : ses pensées n’étaient pas 
assez puissantes. Et puis il a dû abandonner sa base –ne me demande pas pourquoi, je n’en ai 
strictement aucune idée pour le coup. Il n’en reste pas moins que tout y est resté intact, y 
compris ce qui allait devenir Jinn Skywalker. 
-Je suis une pensée ? 
-Je dirais plutôt un rêve. Et pour être précis, je dirais même que tu es le plus puissant de tous 
les rêves qu’ait jamais fait Dark Vador. Pourquoi le sien et pas celui d’un autre ? Je n’en sais 
rien non plus. Mais comme je te l’ai déjà expliqué maintes fois, je ne crois pas au hasard. 
Alors j’imagine que ça a un rapport avec la Force. Ou peut-être parce qu’il était l’Elu des 
jedi ? 
-Comment peux-tu savoir autant de choses sur les jedis ? Sur moi ? 
-Décidément, c’est de pire en pire ! Il me semblait que c’était l’évidence. Ou alors, ton 
cerveau refuse de le reconnaître aussi ? Nous partageons un lien, car nous sommes identiques. 
Tu n’en as visiblement pas conscience, mais de mon côté, j’ai ressenti tout ce que tu as vécu 
du moment de ta naissance, c’est-à-dire quand le caisson sur Koboc s’est arrêté de fonctionner 
et que tu as commencé à prendre forme, que tes propres pensées et souvenirs ont commencé à 
être simulés par le rêve refroidi depuis vingt ans dans un cube de métal, jusqu’à… et bien 
jusqu’à maintenant en fait. » 
Elle marqua une pause le temps que Jinn assimile. 
« Je suis désolée de te dire ça, Jinn. Mais tu n’es pas plus humain que je ne le suis. Tu es 
comme moi, identique. Rien de plus qu’un pauvre tas de boue dégueulasse qui se prend pour 
un humain. Un tas de boue originaire de cette planète, mais tu n’es pas humain. Et tu n’es pas 
plus jedi que le premier corniaud venu. 
-Je n’ai plus le contrôle sur la Force… 
-Tu ne l’as jamais eu, rentre-toi ça dans le crâne ! Le pourquoi du comment ? J’imagine que 
ça doit être ces foutus midi-chloriens qui sont trop durs à copier pour la boue… 



-Tu es issue d’un rêve ? 
-Ah oui, c’est vrai, la question que tu étais venu me poser… Non, je ne suis pas Call 
Birmoboe. Je n’en suis qu’une copie améliorée. L’originale s’est suicidée peu après le départ 
de Kaalin et Prully, il y a plusieurs décennies. Je n’ai fait que jouer les parasites en 
m’appropriant son identité. Mais contrairement à toi, je ne suis pas issue d’un rêve. C’est un 
cauchemar qui m’a formée. Le plus terrifiant cauchemar qui soit, celui d’un enfant appeuré 
qui voit sa mère le battre, le frapper de ses tentacules monstrueux. » 
Le bras droit de « Call », son bras pâle que Jinn pensait synthétique, se mit à vibrer, puis se 
déforma, un peu à la manière de la boue qui constituait sa robe, et pris la forme d’un immense 
tentacule noir de jais, noueux et musculeux, aussi palpable que son bras humain juste avant. 
« Etonnant, n’est-ce pas ? Il faut croire que cette petite boue besogneuse a eu moins de mal à 
créer cet appendice extravagant que tes midi-chloriens… ! » 
Le tentacule se tortilla et se contracta, puis redevint un bras pâle d’apparence humaine. 
« Tu comprends tout, maintenant, j’espère. Ta vie n’est qu’un mensonge. Tu n’es rien, tu n’es 
même pas Jinn Skywalker. Tu es comme moi : une erreur. Mais nous sommes différents sur 
un point. Moi je suis un cauchemar. Je suis LE cauchemar. Je suis une erreur avec un but : 
terroriser l’univers entier. Prully n’a été que le premier, mais ce n’était pas suffisant. Et toi 
quel est ton but, tas de boue ? Agir comme un jedi ? Imiter un jedi ? Malheureusement pour 
toi, là où on a offert au tas de boue que je suis le pouvoir de réaliser son but (elle montra son 
bras spécial), on t’a refusé le pouvoir qui t’aurait permis de réaliser le tien. Ta précieuse Force 
de jedi. C’est con, hein ? » 
Elle se mit à rire à gorge déployée. 
« L’attentat au stade, c’était toi, n’est-ce pas ? Tu voulais que je me qualifie au premier match 
pour pouvoir être dans la tribune d’honneur, et atteindre Vador et le gouverneur Swan. C’était 
pour créer une panique généralisée, c’est ça ? 
-Enfin un raisonnement intelligent. Oui, c’est dommage que tu aies refusé de jouer. Enfin… 
Pour ne rien te cacher, j’ai failli t’égorger quand tu m’as annoncé que tu préférais aller jouer 
les espions chez Rictov. Mais bon… Je n’allais quand même pas gâcher une belle petite 
bombe, ça ne se fait pas. En tout cas, je dois dire que tu m’as beaucoup fait rire avec ta théorie 
des rêves prémonitoires. Et pourquoi pas voyager entre les dimensions pendant qu’on y est ? 
-C’était toi, à chaque fois. Toujours toi. Sur Cato, sur cette planète avec les huttes… 
-Moi, faisant ce que je fais le mieux, ce pour quoi j’ai été créée : terroriser des populations 
entières. » 
 
 
 
 

CXXIV 
 
 
Call se tut enfin. De toute façon, elle n’avait plus besoin de continuer : tout était dit. En tout 
cas, pour Jinn, il n’y avait plus aucun mystère sur son passé, sur sa soi-disant présence dans 
un univers parallèle. Car même si l’hypothèse de Call le révulsait intérieurement, même s’il 
haïssait tout ce qu’il venait d’entendre, c’était de loin la chose la plus logique, la plus 
cohérente. La seule théorie qui permettait enfin de lier ensemble toutes les pièces du puzzle. 
Malheureusement. Car cela signifiait aussi une chose : Jinn n’était rien. Ni le fils d’Anakin 
Skywalker, ni un jedi, ni même un homme. Il n’était qu’un peu de glaise magique ayant si 
bien copié la pensée d’un être vivant qu’elle s’était vue elle-même attribuer les souvenirs 
imaginaires liés à cette pensée. Mais rien n’était vrai, tout était invention. Tout ce qu’il croyait 



se souvenir, tout ce qu’il croyait avoir vécu, tout cela n’était que le fruit de l’imagination d’un 
autre. 
Et même en admettant qu’il y ait une part de vérité dans ces souvenirs, puisque c’était un être 
de chair et de sang qui en était la source, quelle était la part empruntée au réel ? Car, en 
témoignait ce « Nourta Lyia », nom que son cerveau avait inventé dans l’instant pour pouvoir 
continuer à se bercer de l’illusion qu’il était humain, une bonne partie de sa mémoire existante 
était sans aucun doute possible totalement fausse, créée de toutes pièces. En cet instant, il se 
sentait vraiment vide. 
Jinn n’était plus rien du tout. Il n’était même pas Jinn. 
« Qui suis-je ? prononça-t-il à haute voix, s’adressant à lui-même. 
-Je te l’ai dit. Et tu le sais. Tu n’es rien. Toute ta « vie » était un mensonge. D’ailleurs, même 
si ce qui te constitue a vécu des années dans ce caisson, cela ne fait pas un mois que tu 
existes. Peut-on vraiment considérer ça comme une vie ? Tu es une pensée fugace. 
-Qu’est-ce que je dois faire ? demanda-t-il, complétement désemparé. » 
Cette fois, Call redevint totalement sérieuse, son sourire ironique s’effaçant de son visage. 
Prenant un ton grave, elle lui répondit. 
« Je suis le cauchemar de Call Birmoboe. Mais je ne suis pas Call pour autant. Je n’ai donc 
jamais agi comme elle. J’ai toujours agi en cauchemar. Et toi… Toi, tu es la pensée d’un jedi. 
Mais comme pour moi et Call, il serait idiot que tu agisses en jedi, parce que tu n’en es pas 
un. Tu en as seulement les souvenirs. Et puis, agir en jedi de nos jours, et sans la Force… » 
Jinn poursuivit le raisonnement du cauchemar. 
« Alors, si je ne suis pas jedi, je dois agir comme une pensée ? 
-Une pensée n’agit pas. Une pensée est neutre, en comparaison d’un cauchemar en tout cas. 
-Alors quoi ? 
-Jinn –d’ailleurs, excuse-moi de t’appeler encore comme ça, mon ami. Mais c’est pour plus de 
commodité. Jinn, tu n’es peut-être pas un être humain, mais tu es quand même quelque chose. 
Oui, je sais, je t’ai dit que tu n’étais rien. C’était pour te réveiller, te faire accepter la vérité. 
Mais ça n’était pas tout à fait vrai. 
-Qui… Que suis-je ? 
-Tu es comme moi, avant tout le reste. Tels les deux premiers êtres d’une nouvelle espèce, 
nous sommes les enfants de Karlo, la planète de la boue magique. Nous sommes un, nous 
sommes les précurseurs, nous sommes uniques. Mais tu n’es pas seul. Je suis là. » 
Jinn la regarda droit dans les yeux. Il ne comprenait décidément pas cette femme (à supposer 
que le terme soit approprié). D’abord, elle se moquait de lui et lui révélait des choses terribles 
avec un sourire machiavélique, puis elle était sérieuse, et maintenant de la compassion ? A 
quoi jouait-elle ? 
« Jinn, j’en ai assez d’agir seule. Jamais je ne renoncerai à mon but, j’aime susciter la panique 
et la peur. C’est pour ça que j’ai été conçue. Mais le tas de boue que je suis en a assez de la 
solitude. Viens avec moi, suis-moi, voyage avec moi, aide-moi à foutre la trouille à la galaxie 
entière. » 
Jinn répondit par réflexe : 
« Non. 
-Non ? C’est le jedi qui parle encore. Je le sais, je le sens. Ça n’est pas toi. Ce que pense Jinn 
Skywalker ne m’intéresse pas. Je veux savoir ce qu’en pense Jinn de Karlo. » 
Jinn réfléchit quelques instants, tentant d’oublier celui qu’il croyait être quelques minutes plus 
tôt. Et cette fois, c’est en ayant retrouvé un semblant de stabilité mentale, et en ayant pesé le 
pour et le contre qu’il répondit : 
« Non ! Call, ou peu importe le nom que tu te donnes, tu as raison sur un point : il est inutile 
que je me prenne pour le jedi que je ne suis pas. Mais je ne suis pas un cauchemar, et je ne 
peux pas tuer ou même juste terroriser. Et encore moins te regarder le faire en approuvant, 



simplement parce que cela me permettrait de ne plus être seul en ce monde. Peut-être que 
c’est encore le jedi qui parle, c’est même plus que probable. En toute bonne foi, quel que soit 
ce que je ferai ensuite, je suis presque certain que je ne parviendrais jamais à oublier celui que 
je croyais être –d’ailleurs comment le pourrais-je ? Mais je ne changerai pas d’avis : il est 
hors de question que je t’aide à détruire la galaxie. Entre ta proposition et la solitude, je 
choisis la solitude. Navré si tu m’as amené ici parce que tu as cru que tu pouvais me convertir 
à tes desseins déments. Et navré pour toi si tu es incapable d’y renoncer. » 
Le cauchemar ouvrit de grands yeux. Son visage devint rouge, ses tempes se mirent à vibrer. 
On passait à la colère à présent. 
Elle ouvrit la bouche pour répliquer, mais la referma aussitôt : des bruits de pas se firent 
entendre. 
 
 
 
 

CXXV 
 
 
Lorsque les quatre nouveaux venus furent à leur niveau, le visage du cauchemar redevint gai 
et affable, puis le sourire sadique réapparut à son tour, comme si sa colère était passée en un 
claquement de doigts. 
« Ah ! Des Kobocois ! fit-elle sur un ton enjoué. Quelle charmante surprise ! Qu’est-ce qui 
nous vaut l’honneur de votre visite ? » 
Mais avant de leur avoir laissé le temps de répondre, elle poursuivit. 
« Major Kints… Vous, on peut dire que vous m’avez donné du fil à retordre ! Entre la 
comédie que je devais jouer devant votre caméra-espion, vos filatures indiscrètes et ce que j’ai 
dû faire pour que vous n’ayez pas connaissance du suicide de la vraie Birmoboe… Enfin, je 
n’en attendais pas moins d’un aster du BSI ! 
-Comment savez-vous que… 
-Oh… Voyons, ce n’est pas à vous que je vais apprendre que l’information est l’arme la plus 
puissante qui soit ! Quant à vous, vous devez être Lyona Eiznekcam. Vous savez que c’est 
vous qui m’avez donné l’idée d’héberger ce loustic chez moi ? (elle montra Jinn du doigt) Je 
me suis dit qu’après une gentillesse comme la vôtre, il ne trouverait pas bizarre que d’autres 
gens se montrent aussi gentils avec lui… Et vous… Halaser Coff, c’est ça ? Enchantée, 
vraiment. » 
Les quatre arrivants étaient complètement éberlués, ne comprenant visiblement rien à la 
situation. Lyona regarda Jinn, lui demandant silencieusement une explication, mais elle n’en 
eut pas. 
« Et vous, madame ? Je n’ai pas le plaisir de vous connaître je crois. Vous êtes… ? Non, ne 
vous fatiguez pas, en fait, je m’en fous. » 
Elle les regarda tous les cinq, tour à tour. 
« Haaaa… Toute la famille kobocoise au grand complet –c’est-y pas beau ? L’ancien jedi, la 
femelle alien, le petit soldat, le chasseur à la gomme et la dernière qui suit le mouvement 
comme un bon petit droïde : quel tableau ! 
-Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? C’est quoi cette tombe là-bas ? C’est quoi cet 
endroit ? 
-Ah oui, la tombe… Je voulais te demander Jinn : comment trouves-tu mon sens de la mise en 
scène ? 
-Arrête de fanfaronner, Call, lui intima Jinn calmement. C’est fini, tu ne vas plus faire le mal. 



-« Tu ne vas plus faire le mal ». Tu es pathétique. Moi, j’obéis à mon but. Je fais ce pourquoi 
j’ai été créée. Toi, tu te mens toujours à toi-même, si tu refuses de me suivre, et donc 
d’accepter qui tu es. Mais soit. J’ai détruit ton vaisseau pour que tu n’aies pas le choix : soit tu 
repartais avec moi, soit tu restais ici à tout jamais. Puisque tu as refusé de venir t’amuser avec 
moi, tu resteras ici. Comme vous tous. 
-Non, Call. Tu t’es trompé sur moi. Je ne suis pas la pensée d’un jedi, je suis le rêve d’un jedi. 
Le rêve d’un monde meilleur. J’agirai donc en rêve. Et les rêves s’opposent aux 
cauchemars. » 
Le cauchemar se mit à rire grassement. 
« Tellement manichéen… Mon pauvre Jinn… Je le répète : pa-thé-tique ! Tu crois pouvoir 
m’arrêter ? Mais mon pauvre ami, tu n’as aucun pouvoir sur moi. C’est bien ça ton problème ! 
Aucun de vous n’a aucun pouvoir sur moi. Vous tous, tous les cinq, vous allez mourir ici, 
comme Prully, comme le cœur de Kaalin. » 
Les quatre qui étaient arrivés dernièrement n’avaient toujours pas compris les tenants et 
aboutissants de cette conversation. Mais cette dernière phrase était suffisamment explicite : 
Kints, le seul des cinq à être armé, sorti son blaster d’un geste vif et le pointa directement sur 
le front du cauchemar. 
« Major… Vous êtes pourtant intelligent… Seriez-vous donc sourd ? Vous n’avez aucun 
pouvoir sur moi. » 
Comme elle disait ces mots, une langue de boue gris-beige jaillit d’un coup devant Kints, 
crevant la surface du sol jaune comme une pierre lancée dans une vitre, qui vint prendre son 
arme avant qu’il n’ait pu esquisser le moindre mouvement. La boue monta dans le ciel puis 
retourna dans le sol aussi vite qu’elle était apparue. Le blaster retomba aux pieds de Kints, en 
mille morceaux. 
« Vous êtes joueurs. J’aime bien ça ! » 
 
 
 
 

CXXVI 
 
 
Le cauchemar soupira. Elle leva les yeux au ciel, puis les fixa sur Jinn. 
« Crois bien que ce n’est pas de gaité de cœur. Mais puisque tu préfères rester ici, c’est ici que 
ton cadavre de semi-homme reposera. » 
Elle se tourna vers les quatre autres. 
« Mais tu ne seras pas le premier à partir. Je veux que tu contemples mon œuvre avant de 
mourir. Je veux que tu me vois en train de… » 
Jinn n’attendit pas la fin de sa phrase. Il avait été jusqu’à présent paralysé par le discours de la 
« femme », parce qu’il avait besoin de savoir qui il était. Et maintenant moins qu’avant il 
avait la réponse. Mais ce dont il était sûr, c’est qu’il ne laisserait plus cette chose faire le mal : 
il se jeta sur elle, interrompant son monologue. Le cauchemar fut plus prompt : elle se 
retourna et fit un bond dans sa direction. D’un violent coup de pied dans le buste, Jinn fut 
projeté plusieurs mètres en arrière, se retrouvant plaqué au sol. La douleur était atroce, mais il 
pouvait supporter. En revanche, il avait le souffle complètement coupé. Jamais il ne l’aurait 
pensé si forte. 
Ne perdant plus une seconde à se pavaner, elle fit mine de vouloir mettre une claque au 
groupe des Kobocois. Bien entendu, elle était trop loin pour que sa main ne les atteigne. Mais 
au milieu de son mouvement, son bras inhumain se changea en un puissant et long tentacule : 



les quatre mordirent la poussière en même temps. Le coup asséné fut si fort que la fille de 
Coff ne put pas se relever en même temps que les autres. Elle était complètement sonnée. 
Lyona fut la première à se relever. Elle ne s’était jamais battue, mais comprenant que leurs 
vies à tous étaient en jeu, elle se jeta sur le cauchemar, les quatre poings fermés, menaçante. 
Avant même qu’elle n’ait pu faire un mètre, la robe boueuse du cauchemar retomba, et la 
chose se retrouva complètement nue. En réalité, elle n’avait plus de temps à perdre à se 
concentrer pour se créer ce vêtement : elle reporta toute son attention sur la boue qui se 
trouvait sous les pieds de Lyona. Quatre tentacules boueux percèrent le sol et enfermèrent les 
quatre bras de Lyona, la plaquant au sol à son tour. 
Kints mit à profit le temps de l’attaque furieuse de la Kobocoise pour s’approcher de l’oreille 
de Coff qui se relevait non sans mal de la claque tentaculaire. 
« Général, j’ose espérer que votre entraînement physique n’est pas qu’un vieux souvenir : on 
tente une passe du kiryn fou. » 
Inutilement, Coff acquiescça d’un petit signe de tête. 
Kints se jeta sur le cauchemar à son tour. Mais il bénéficiait d’un entraînement militaire que 
n’avait pas Lyona. Aussi, lorsque les premières attaques venant de sous ses pieds 
commencèrent, il sut esquiver juste à temps. Petit à petit, il se dirigeait de plus en plus vers la 
gauche du cauchemar, forçant celle-ci à se tourner pour pouvoir continuer à se concentrer sur 
lui. Il se rua sur elle et lui administra une pluie de coups tous plus puissants les uns que les 
autres. 
D’habitude, il avait certains principes. Mais il était évident que dans le cas présent, les 
apparences étaient trompeuses, et qu’il n’avait pas affaire à une femme nue et sans défense, 
mais à un monstre aux capacités inconnues. 
Pendant ce temps, Coff passa sur la droite pendant qu’elle était inattentive. Lui aussi oublia 
ses principes, et l’attaqua par derrière. Le cauchemar encaissa tous les coups sans broncher 
une seule fois. Visiblement, elle avait encore suffisamment d’attention pour continuer 
d’enchaîner Lyona au sol, ce qui signifiait que toutes ces attaques ne l’affectaient en rien. 
« Aucun pouvoir sur moi, hurla-t-elle en parant seulement un coup sur deux sans trop se 
fatiguer, encaissant les autres sans broncher. » 
Jinn retrouva enfin l’usage à peu près normal de ses poumons. Tout cela n’avait pris que 
quelques secondes. Les deux impériaux n’allaient pas y arriver : le cauchemar se mettait à 
parer tous les coups à présent, soit par son propre tentacule, soit par ceux qu’elle faisait jaillir 
de dessous terre ; et commençait même à contre-attaquer férocement. Il fallait qu’il les aide. 
A genoux, il faillit bondir pour se jeter dans la mêlée, quand il eut un étrange pressentiment. 
Quelque chose de noir, de mauvais, un peu comme quand la Force lui faisait sentir le Côté 
Obscur. 
Et quoi que ce fut, cette sensation était liée d’une manière ou d’une autre à cette femme 
démoniaque. 
A nouveau, il eut l’irrépressible envie de se jeter dans ce combat pour mettre fin à la nuisance 
que représentait cette némésis. Mais son instinct lui soufflait que la menace qu’il venait de 
sentir était prioritaire. 
Concentre-toi, Jinn. Elle est occupée à combattre deux hommes et à maintenir Lyona au sol. 
Elle ne t’a pas vu te relever pour l’instant. Si ELLE peut le faire, TU peux le faire. 
Jinn se focalisa mentalement sur la tête du cauchemar. Il se concentra comme quand il était un 
jedi, la visualisant en tant qu’individualité pour la cerner et pénétrer son esprit. Généralement, 
cela ne donnait qu’une image imprécise, mais en l’occurrence ce pourrait être suffisant. 
Cela ne fonctionna pas du tout. Certes le cauchemar ne semblait pas avoir remarqué une 
quelconque intrusion, puisqu’elle se battait toujours identiquement –au grand dam des deux 
soldats qui étaient maintenant couverts de bleus et avaient de multiples écorchures. Mais Jinn 
n’avait eu aucune vision non plus. 



Imbécile ! murmura-t-il pour lui-même. Tu n’es PLUS UN JEDI ! Cesse de penser comme si 
tu avais la Force. 
Comment avait-elle pu rentrer dans sa tête à lui sans avoir la Force ? 
Soudain, tout s’éclaira. Ce qui les liait, c’était leur origine, cette planète. 
Jinn visualisa à nouveau son esprit à elle dans sa tête. Mais plutôt que de se concentrer sur ce 
qu’il y cherchait, il pensa à cette planète, à la boue magique. Il pensa à Kaalin, à son petit 
garçon, à ces êtres qu’il n’avait jamais vus mais qui faisaient partie de leur histoire commune, 
au cauchemar et à lui. 
C’est alors qu’une barrière céda dans son esprit. Son cerveau tortueux et totalement 
labyrinthique lui apparut enfin. Et Jinn vit ce qu’elle voyait, il vit ce qu’elle ressentait : une 
haine aveugle pour ces deux hommes venus de loin pour stopper son projet cauchemardesque, 
deux hommes qu’elle devait tuer, et qui d’ailleurs allaient bientôt mourir. 
Maintenant qu’il était en elle, il chercha enfin l’origine de son pressentiment. Une image lui 
apparut : celle du meurtre d’une petite créature. Jinn reconnut la scène de son tout premier 
rêve, quand Call avait tué ce pauvre petit être. Il ressentit la même peine qu’à ce moment-là. 
Cette vision était un souvenir. Ce n’était pas ce qu’il cherchait. Il se concentra à nouveau sur 
cet esprit embrouillé, tentant de repérer l’avenir et non le passé. 
Et il trouva ce qu’il était venu chercher dans sa tête. Une vision d’horreur. 
 
 
 
 

CXXVII 
 
 
Karlo était calme, silencieuse, déserte, comme à son habitude. Puis quelque part sous sa 
surface jaune, une explosion se produisait en secret. Le ciel rose devenait alors blanc de 
glace, des icebergs sortaient du sol tels des pics tueurs prêts à empaler n’importe qui. Toute 
l’atmosphère se refroidissait. Et au milieu de ce nouveau chaos gelé, le cauchemar se tenait 
droit comme un I, souriante, terrifiante. Et alors, des geysers de boue magique crevaient la 
surface autour d’elle, entre les icebergs. Et ces excroissances prenaient forme, petit à petit. Et 
ainsi, ils devenaient des créatures terribles, des monstres issus d’un lointain passé. Des bêtes 
sauvages, griffues, dentues. Des choses avec des ailes, ou des pattes si puissantes qu’un 
simple coup aurait été suffisant pour décapiter un rancor. Des animaux imaginaires hauts 
comme des immeubles entiers, ou au contraire si petits qu’ils pouvaient s’insinuer sous votre 
peau et vous tuer de l’intérieur. 
Et puis, une nouvelle vision, un peu plus lointaine. Toute cette ménagerie incroyable 
endormie, confinée dans la cale d’un vaisseau spatial en mouvement. Un énorme vaisseau. Le 
même type de caravelle de l’espace que celle avec laquelle était venu le cauchemar. 
Une autre vision encore. Plusieurs visions simultanées même. Les planètes de la galaxie. 
Toutes les planètes, tous les lieux, Coruscant, Corellia, Malastare, Koboc, toutes ces planètes 
envahies par ces créatures de cauchemar. Les habitants, fuyant, hurlant, mourant. Les armes 
déchaînés contre ces ennemis sauvages, tentant de les pourfendre, en vain. 
Et le cauchemar qui riait au milieu. 
 
Atroce. Il n’y avait pas d’autre mot. Jinn comprit enfin pourquoi le cauchemar était venu avec 
cet incroyable vaisseau de transport : c’était une arche. Une arche dont elle allait se servir 
pour transporter de quoi détruire l’univers. 



Il tenta de retrouver le contact avec son esprit. Mais son combat acharné la rendait 
difficilement perceptible. Il ne parvint à acquérir qu’une seule vision, brève : celle de la flaque 
de boue. Ni une ni deux, il se retourna vers la petite mare et tenta de comprendre. 
A nouveau, il se dit que si elle pouvait le faire, lui aussi pouvait le faire. 
Il visualisa la boue dans son esprit, afin de pouvoir la contrôler. En moins de temps qu’il ne 
l’aurait pensé, il obtint ce pouvoir sur le matériau étrange. Il s’en servit alors pour sonder la 
flaque. 
Comme il l’avait pensé, le trou était bien plus profond que ce qu’il paraissait. Il donna l’ordre 
à la boue de tâter, de plus en plus profondément. Quand enfin, il rencontra quelque chose de 
curieux. C’était là, au milieu de rien. Il y avait de la boue de tout côté. Mais cette chose faisait 
tâche dans le tableau, et ce n’était pas de la boue –de ça, il était certain. 
Il se concentra pour que la matière tout autour prenne la forme d’un bras, plus ou moins, afin 
de remonter cet objet solide. Mais bien qu’il eut un contrôle total sur la boue à cet endroit, elle 
refusa de prendre forme, comme si quelque chose l’en empêchait. Comme si quelqu’un 
d’autre était déjà en train de lui demander de maintenir cette chose anormale tout au fond. 
Jinn ressentit la boue. Elle lui parlait, en quelque sorte. Et il comprit ce qu’elle lui disait. Il 
savait qu’il n’avait qu’un seul moyen de récupérer cet objet : c’était de reprendre le contrôle 
de la boue qui entourait le-dit objet. Et pour cela, il fallait soit être plus fort que le cauchemar 
(ce qui ne risquait pas d’arriver, il ne se faisait aucune illusion), soit être au plus près pour 
avoir une influence plus grande. 
Jinn jeta un dernier coup d’œil en arrière, vérifiant que la créature était toujours occupée avec 
ses deux militaires (qui décidément étaient salement amochés). Quand il fut certain que son 
attention était ailleurs, il plongea. 
 
 
 
 

CXXVIII 
 
 
Lyona songea à son mari. Filim était un combattant avant tout, alors qu’elle n’avait jamais été 
forte. Pas physiquement en tout cas. Mais pour autant, lui faisait-elle honneur en se laissant 
ainsi aussi facilement enfermée dans cet étau ? La rage s’empara d’elle. D’un geste brusque, 
elle déchira un des tentacules boueux qui la retenaient prisonnière. Puis de son bras dégagé, 
elle parvint à détruire les trois autres. 
Libérée, elle se lança à la rescousse des deux impériaux. 
Un mawashi geri projeta Coff en arrière. Lyona tenta de frapper simultanément de deux de ses 
poings pour écraser la tête du cauchemar entre. Mais deux nouveaux tentacules beiges 
bloquèrent son geste. Un autre fit un croc-en-jambe au major qui s’effondra bruyamment. Le 
cauchemar se retourna alors vers Lyona, toujours bloquée, et lui asséna un coup de poing de 
son bras humain en pleine poitrine. 
Lorsque les deux appendices beiges lâchèrent les poignets de la Kobocoise, celle-ci se plia en 
deux sous la douleur. 
Le cauchemar se retourna, tantôt vers Kints, tantôt vers Coff, tentant de savoir lequel des deux 
allait recommencer à frapper en premier. Mais dans ce moment de paix relative, elle parvint à 
sentir une nouvelle sensation dans le bas de sa nuque. 
« Stupide Jinn, murmura-t-elle. » 
 
Jinn descendait toujours plus profondément. Il avait les yeux fermés, bien évidemment, et il 
n’essayait même pas de nager comme il l’aurait fait dans de l’eau. Mais la boue avec laquelle 



il « communiquait » lui indiquait sa progression, et en même temps l’aidait à progresser 
rapidement. Et heureusement, car il ne retiendrait pas son souffle indéfiniment. 
Il était très profond à présent. Peut-être à deux ou trois kilomètres sous la surface. Mais il ne 
pensait pas à une éventuelle pression sur son corps : ce que le cauchemar avait pu faire, il 
pourrait le faire aussi. Il avait un peu la sensation d’être un de ces droïdes nettoyeurs dans les 
pipelines : un objet projeté à vive allure dans un tuyau pas beaucoup plus grand que lui. Cette 
sensation oppressante… Il y avait franchement de quoi devenir claustrophobe. Mais il ne 
devait pas y penser. Pour le moment, seul le sort de la galaxie comptait. 
Il sut qu’il était presque arrivé près de la chose. Quelques secondes encore, il la toucha. 
La première constatation qu’il put faire était que l’objet était en métal. Pour le reste, il 
analyserait en détail à la surface : il devait remonter, et vite ! 
Il parcourut l’objet du bout des doigts, découvrant deux anses de chaque côté. Il saisit la 
première, mais au moment de prendre la seconde, la boue se durcit autour de son cou. Elle 
commença à l’étrangler. Et cette fois, ça n’était pas lié à une quelconque sécurité envisagée 
par le cauchemar : elle était en ce moment-même en train de contrôler la boue pour le tuer. 
Jinn suffocait. L’air dans ses poumons était presque épuisé. La boue l’oppressait maintenant 
de toutes parts, l’obligeant à lâcher prise. Mais même lorsque ce fut chose faite, elle continua 
de se resserrer autour de sa gorge. En se débattant, il ouvrit les yeux : le contact de la boue lui 
brûla la rétine. Ses poumons allaient exploser. Il se voyait déjà mourir dans ce boyau obscur, 
perdu dans les profondeurs d’une planète inconnue d’où il était pourtant originaire. 
« Laisse-toi aller, Jinn, entendit-il dans sa tête. » 
 
Kints regarda le spectacle. Coff et la Kobocoise étaient retournés se battre, mais visiblement, 
la semi-humaine avait l’esprit ailleurs. Entre deux coups rendus, elle se tournait vers la flaque 
de boue, ce qui lui faisait perdre un peu de sa concentration. La flaque en question semblait 
agitée de remous. Ne voyant Skywalker nulle part, et faisant le lien avec les vêtements de 
femme juste sur le rebord, il eut l’intuition qu’il avait sauté dans le liquide. Pourquoi ? Il n’en 
savait rien. 
Mais ce qui était certain, c’est que la raison qui l’avait poussé à se jeter là-dedans inquiétait la 
chose. En tout cas suffisamment pour justifier qu’elle se retourne toutes les cinq minutes, la 
distrayant de sa lutte. 
Puis, il fit un autre rapprochement : Cette boue beige semble être la même que celle qui 
constitue les tentacules qu’elle contrôle à distance. Et si elle était en train de tuer Skywalker ? 
Il faut à tout prix l’aider. Mais comment ? 
Il se rappela alors une phrase d’un de ses supérieurs, un homme qu’il détestait pourtant : « on 
ne combat le feu que par le feu. Sinon, ça ne marche pas, et on se brûle. » Vu son bras 
tentaculaire, cette femme n’était certes pas humaine. Mais pour autant, rien n’indiquait que 
c’était son inhumanité qui était la cause de son contrôle sur le fluide beige. Et puisque toutes 
les autres ressources avaient été épuisées, il tenta l’impossible : il se concentra sur la boue, 
imaginant un tentacule se jeter sur la femme. 
Au même moment, une nouvelle langue de boue magique sortit de sous la terre jaune et 
frappa violemment le cauchemar dans le dos. 
 
Sans que Jinn ne sache pourquoi, l’étreinte autour de son cou se déserra soudainement. Il 
cessa immédiatement de gigoter dans tous les sens. Mais l’air allait toujours lui manquer. 
Il reprit les deux anses fermement, et tenta de tirer vers le haut. 
La boue entourant l’objet métallique, parfaitement programmée, enserra la chose plus encore. 
Elle n’avait plus aucune agressivité envers Jinn. Mais elle ne le laissait pas remonter avec son 
artefact pour autant. Dans un éclair de lucidité, Jinn se souvint alors pourquoi il avait 
initialement plongé. Parce qu’il avait su qu’en étant au niveau de la boue, il pourrait la forcer 



à changer d’avis. Il visualisa clairement la boue libérer l’objet, s’en éloigner légèrement. Et 
répondant au doigt et à l’œil à ce nouveau maître juste à côté d’elle et non à trois kilomètres 
au-dessus, la zone de boue entourant le métal relâcha complètement son emprise. 
Jinn se concentra pour que la boue les fasse repartir tous deux, l’objet et lui, en sens inverse. 
Mais bien qu’ayant retrouvé un calme relatif lui permettant de ne plus gaspiller ses forces, il 
savait qu’il ne parviendrait pas à franchir les trois kilomètres à temps. Et qu’il serait mort 
d’étouffement avant d’avoir atteint la surface. 
 
 
 
 

CXXIX 
 
 
« Qui croyez-vous être, misérable ? hurla le cauchemar à un Kints, encore tombé à la renverse 
à cause d’un tentacule. Je suis une déesse et vous êtes des fourmis ! » 
Kints tenta de faire sortir un nouveau tentacule, mais tout ce qui apparut fut une vulgaire tige 
fine qui tremblota et retomba au sol en une petite pluie de boue. 
« Je me suis exercée des années pour contrôler cette chose. Et vous pensez pouvoir me 
combattre avec elle ? » 
De la boue en forme de poing frappa le major au visage, l’envoyant balader vingt mètres plus 
loin. D’un autre coup de poing, Coff se retrouva à genoux, ressentant une terrible douleur 
dans les tibias. 
« Vous ignorez tout de… » 
Le cauchemar s’arrêta de parler. Les quatre combattants se retournèrent simultanément vers la 
flaque : la surface trembla violemment, gargouilla. Des bulles se formèrent à sa surface, 
petites au début, puis énormes ensuite. Un geyser les firent éclater violemment, et un homme 
tenant fermement un objet métallique volumineux fut propulsé comme une fusée hors du trou. 
Les deux retombèrent lourdement un peu plus loin, une pluie de boue s’abattit sur eux. 
Le cauchemar sourit à nouveau. 
« Du gaz sous pression ? Pas si bête, Jinn. Bravo. Mais ça ne change rien du tout ! » 
Elle se retourna encore et décocha un terrible crochet du gauche dans la mâchoire de Kints. Et 
le combat reprit comme s’il n’avait jamais cessé. 
 
Jinn s’installa en tailleur et coinça l’objet entre ses jambes. Il le frotta pour le nettoyer. Il 
s’agissait d’une sorte de cône en métal noir de quarante centimètres de haut sur soixante-dix 
de diamètre à la base. Une vibration douce venait de l’intérieur. Et dessus, ce qu’il vit lui fit 
froid dans le dos : RE&CC, écrit en lettres rouges. 
« Non ! C’est… C’est… 
-Et oui, Jinn, lui confirma-t-elle sans arrêter de se battre. Armement militaire. Bombe à froid 
de chez Rictov Engineerings, volée dans un de leurs entrepôts le mois dernier. 
-Tu es folle, Call ! hurla-t-il. » 
Le cauchemar décida qu’elle commençait à en avoir assez de ces trois parasites qui la 
houspillaient. Elle poussa un cri à glacer le sang : deux masses boueuses les plaquèrent tous 
les trois l’un contre l’autre, et le sol s’effondra ensuite sous leurs pieds. 
Lorsqu’elle fut certaine que leur tête avait disparu dans les profondeurs de ce trou creusé par 
sa boue magique, elle revint tranquillement vers Jinn, ne voyant pas Namcola qui se réveillait 
lentement. 
« Non, Jinn, dit-elle avec une froideur absolue. Non, je ne suis pas folle. Je fais ce pour quoi 
j’ai été conçue : créer la terreur. 



-Ce n’est pas la terreur que tu vas créer. C’est la mort ! 
-Je ne veux pas la mort, je ne veux que la peur. Que la galaxie entière ait l’impression de 
redevenir un petit enfant battu par sa mère et abandonné par son père. La peur, rien que cela. 
C’est ce qui fait marcher le Monde, Jinn. Pas la mort. Mais il est vrai que c’est souvent lié. 
Jinn, tu dois savoir ça : la peur de la mort est la seule qui soit universelle… 
-Tu es un monstre, lui lança-t-il dans un souffle. » 
Un sourire sans aucune ironie illumina son beau visage. 
« Merci, toi aussi. » 
Jinn ne pensa plus à ce qu’elle pouvait lui faire. Bien sûr, même sans compter son contrôle 
quasi-total sur la boue qui se trouvait partout sous ses pieds, son bras tentaculaire était 
suffisant pour le tuer. Mais il n’en avait que faire. Il se pencha au-dessus de la tombe et tenta 
de trouver comment l’ouvrir, pour pouvoir la désamorcer. 
« Vois-tu, Jinn, il m’est facile de contrôler cette matière, comme tu as pu le constater. Mais 
mon pouvoir n’était encore pas suffisant pour effrayer toute une galaxie. Mais en transmutant 
la boue sur place… Le problème était réglé. C’est pour ça que j’avais besoin de ça ! » 
Elle montra la bombe du doigt. Mais de toute manière, Jinn ne l’écoutait pas. 
Constatant son manque d’attention, elle décida de changer de discours. 
« Ne te fatigue pas, Jinn. La bombe originale était déjà difficile à bidouiller et à détruire… Je 
peux t’assurer que les dernières modifications que j’y ai apportées l’ont rendu absolument 
impénétrable ! Seul quelqu’un qui pourrait l’ouvrir de l’intérieur aurait ce pouvoir. Quelqu’un 
avec la Force, comme un jedi, par exemple ; hé hé… » 
Jinn lui lança le regard le plus noir qu’il ait jamais lancé à quelqu’un. 
 
Namcola avait failli tomber dans le trou après s’être relevée. Dans le fond, elle vit ses trois 
compagnons de voyage qui semblaient être suspendus à une sorte de racine noueuse qui 
ressortait de la paroi. Puis, comme par miracle, ils semblèrent remonter lentement, 
mystérieusement poussés par quelque chose. 
En deux temps trois mouvements, et grâce à l’esprit concentré de Kints, les trois Kobocois 
ressortirent des tréfonds de la planète, aidés par la boue parcourant le sous-sol karlosien. 
 
De son côté, Jinn avait essayé autre chose : il avait tenté d’infiltrer de la boue dans les 
interstices de la bombe, sous les regards amusés du cauchemar. Sans succès. Les autres idées 
qui lui étaient venues par la suite impliquaient toutes un risque de faire exploser la bombe en 
essayant de l’ouvrir, et comme il n’avait rien d’un démineur, le risque était plutôt important. 
Aussi, il pesta contre cet objet qui était coincé entre ses cuisses. 
« Call, dis-moi comment l’ouvrir ! Sinon, je te jure de pénétrer ta cervelle boueuse et de la 
triturer des heures jusqu’à ce que je trouve un moyen dans ton esprit dément ! 
-Tu t’énerves ? C’est encore plus amusant. D’autant que tu serais bien incapable de faire le 
moindre mal à ma chère cervelle. Mais tu t’énerves pour rien, mon ami. Me prendrais-tu pour 
une méchante d’holos ? Si je t’ai laissé accéder à cette bombe, c’est parce que je savais que 
tes chances de la désamorcer étaient nulles. Tu ne peux pas l’ouvrir. Je ne peux pas l’ouvrir. 
Personne ne le peut plus. Dans un peu moins d’une demi-heure, ce que tu tiens entre tes mains 
explosera. Et rien de ce que tu pourras faire n’y changera quoi que ce soit. » 
Son sourire redevint exagérément sadique. 
« Tu comprends ce que ça veut dire "aucun pouvoir" ? Tic ! Tac ! Tic ! Tac ! » 
 
 
 
 

CXXX 



 
 
Kints s’approcha lentement, silencieusement. Il tenait en main l’énorme racine arrachée à la 
paroi, ramenée avec lui depuis le fond du trou. Il prit son élan, et de toutes ses forces, frappa 
la femme à la tempe. 
Le rire du cauchemar cessa enfin, et elle tomba face contre terre dans un bruit mat. 
« Skywalker ? Vous allez bien ? 
-Vous ? demanda Jinn qui reconnut enfin le major qui s’était trouvé dans la salle 
d’interrogatoire un mois plus tôt. 
-Ça va ? renchérit Lyona en arrivant derrière Kints. 
-Non, Lyona ! Ça ne va pas du tout ! Ce truc-là, c’est une bombe ! hurla-t-il en montrant le 
cône noir. Il faut l’arrêter à tout prix ! 
-Major… fit Coff. Vous pouvez faire quelque chose ? » 
Kints se pencha au-dessus de l’objet quelques instants. Il se releva quelques secondes plus 
tard. 
« Les bombes ne sont pas ma spécialité, mais j’aurai peut-être pu faire quelque chose avec le 
matériel approprié. Encore eut-il fallu que l’on puisse ouvrir le panneau du détonateur ! Ce 
truc à l’air fermé de l’intérieur. 
-Alors ? demanda Namcola, massant sa tempe encore douloureuse. 
-Alors il nous reste moins de vingt minutes pour rejoindre votre vaisseau ! s’exclama Jinn. » 
Sans réfléchir plus avant, les cinq piquèrent un sprint vers le verger, puis vers le vaisseau. Ils 
ignoraient le temps exact avant la détonation. Mais s’ils croyaient ce que Jinn -qui croyait le 
cauchemar- avait dit, il ne restait plus beaucoup de temps. A mi-chemin, Kints tenta une 
manœuvre qui fonctionna plutôt bien : il força la boue en sous-sol à sortir de sa cachette pour 
venir les pousser par derrière. Il fut aussitôt imiter par Jinn, ce qui leur permit d’accélérer 
encore. 
En un temps record, ils étaient tous les cinq devant le vaisseau de Coff. 
« Montez ! hurla Lyona après avoir ouvert la porte latérale. » 
 
Le cauchemar secoua la tête. Un des Kobocois l’avait frappée, il ne pouvait en être autrement. 
Mais visiblement, il y avait mis une sacrée hargne. Elle regarda la bombe : elle était intacte, 
évidemment. Elle exploserait comme prévu dans très peu de temps. Mais si quelqu’un 
apprenait ses intentions, son projet ne fonctionnerait pas : elle devait réparer l’erreur que sa 
suffisance l’avait poussée à commettre. Elle devait éliminer tous les témoins. 
Elle tourna la tête à droite. Sa vue perçante repéra au loin un énorme point noir, dont elle 
n’avait aucun doute quant à sa nature réelle : c’était son arche de transport. 
« Vraiment, excellente idée Jinn, le coup du gaz sous pression ! » 
Elle fit sortir une grande quantité de boue de sous le sol, créant ainsi un énième cratère sur la 
surface jaune et plane de Karlo. Elle conçut tant bien que mal une sorte de cylindre semi-
solide creux alimenté par la boue liquide extraite du sol d’un côté. Au milieu, elle la 
transformait en vapeur pressurisée, et le gaz s’échappait à toute vitesse de l’autre côté. Cette 
roquette de fortune la propulsa à toute vitesse vers les vaisseaux. 
 
Jinn était monté après Lyona, suivi par Kints. Ils foncèrent rejoindre Lyona dans le cockpit 
pour mettre en marche le véhicule. Coff allait prendre sa suite, mais alors qu’il prenait son 
élan pour grimper la marche qui le séparait de l’intérieur rassurant de l’engin spatial, il tomba 
à genoux. 
« Papa ! » 
Namcola se jeta sur son père, tentant de le soutenir un peu tard. Comme Lyona et Kints, Coff 
était couvert de blessures, mais cela n’avait pas semblé le gêner jusque là. 



« Papa, qu’est-ce que… » 
Namcola se tut. Son père était en train de découvrir sa hanche gauche sur laquelle il avait 
gardé la main jusque là. Une énorme tâche rouge couvrait sa veste. Et un trou béant laissait le 
sang continuer de suinter. 
« Papa, tu vas… 
-Faux ! hurla une voix derrière la fille de Coff. C’est toi qui va ! » 
Le bout d’un tentacule noir sortit subitement du ventre de la jeune femme, entraînant ses 
entrailles à l’extérieur. 
« NAMCOLA ! NON ! » 
 
 
 
 

CXXXI 
 
 
Lyona avait laissé Jinn et Kints aux commandes, et était retournée s’assurer que les deux 
derniers passagers étaient bien à bord. Ce qu’elle vit la fit pâlir d’effroi. 
Le cauchemar balança le corps inanimé de Namcola comme une vulgaire poupée de chiffon. 
Coff se redressa d’un coup, oubliant le sang qui lui manquait, pour étrangler la créature du 
Mal. Mais Lyona se pencha à la porte, s’agrippa des deux bras supérieurs au cadre de celle-ci, 
et empoigna Coff par la taille de ses deux bras libres. 
« Jinn ! Décolle ! hurla-t-elle pour couvrir la distance qui les séparait. » 
Coff se sentit soulever sans comprendre pourquoi. Son esprit était obnubilé par le choc de ce 
qu’il venait de voir. Ses yeux étaient rivés sur le cadavre de sa fille. Puis il regarda à sa 
ceinture, remarquant les deux bras à la peau brune qui l’enserraient. 
« Lyona ! Lâche-moi ! Laisse-moi descendre immédiatement ! 
-Halaser ! C’est fini pour elle ! Tu veux te faire tuer aussi ? C’est ça que tu veux ?! 
-Rien à foutre ! Lâche-moi ! Lâche-moi immédiatement ! » 
Coff se débattait comme un forcené. Le vaisseau était monté, et si Lyona le lâchait 
maintenant, il tombait dans le vide à cent mètres de hauteur. 
« Arrêtez de gigoter, Halaser ! Vous ne la ferez pas revenir ! » 
Jinn sentit les commandes vibrer entre ses doigts. Ballotté dans son siège, Kints s’accrocha 
aux accoudoirs. 
Lyona put le tracter à l’intérieur, car Coff cessa enfin de se balancer. Le général avait à 
présent devant lui la plus incroyable vision qu’il avait jamais eue : là, devant, à quelques 
kilomètres, à l’endroit où devait se trouver la pommeraie, une explosion plus puissante que 
tout ce qu’il avait vu jusque là. Et ensuite, une espèce d’immense champignon blanc qui 
montait, montait, haut dans le ciel rosé de Karlo. 
L’onde de choc arriva sur eux à toute vitesse. Lyona eut tout juste le temps d’écraser le gros 
bouton noir de fermeture d’urgence de la porte, mais pas celui de s’agripper à quelque chose. 
Elle fut projetée en même temps que Coff à travers la cale du vaisseau, alors que celui-ci était 
secoué pour de bon. Les deux pilotes furent remués dans tous les sens pendant quelques 
secondes difficiles à supporter. Mais eux au moins, étaient attachés. 
Lorsque Lyona retrouva ses esprits, elle se jeta sur Coff qui gisait à ses côtés. Constatant que 
le choc avait ouvert encore plus sa blessure au flanc, elle ne pensa pas à son propre devenir, le 
déposa sur une des couchettes et alla chercher la trousse de secours à toute vitesse. 
 
« Mais qu’est-ce que… commença Kints en regardant l’aperçu tridimensionnel de la planète 
que lui renvoyait le projecteur du tableau de bord. » 



Jinn n’eut pas besoin d’explication. Il força le vaisseau à faire demi-tour. 
« Vous êtes dingue, Skywalker ? Pourquoi vous retournez là-bas ?! 
-Parce qu’elle a réussi. Parce que ça a commencé. Parce qu’il faut la stopper définitivement. 
De toute façon, l’explosion est passée, et c’est le sous-sol de cette planète qui a morflé. Le 
vaisseau ne risque plus rien. C’est si on laisse faire qu’on risque gros. » 
Sans comprendre, Kints laissa le champ libre à l’amnésique. Le transport spatial impérial était 
déjà haut en orbite. Aussi, lorsqu’ils se rapprochèrent de Karlo, ils en étaient encore 
suffisamment éloignés pour en avoir une vue d’ensemble. Et ils virent le même phénomène 
étrange que sur l’image en trois dimensions. Toute la surface de la planète semblait s’être 
mise à bouillir. Karlo était inconstante, partout elle changeait de couleurs. La planète entière 
était devenue complètement bariolée et changeait perpétuellement. Sous l’effet d’une petite 
bombe bien placée et de la détermination du cauchemar, le réseau souterrain de boue magique 
s’était soudainement éveillé et pour de bon. 
Kints resta sans voix. 
Call, arrête, pensa calmement Jinn dans un dernier espoir. 
Il ne trouva pour toute réponse que le silence. 
 
« Tiens bon, Halaser, supplia Lyona qui tentait de refermer la blessure. » 
Elle ne connaissait strictement rien à la médecine, et était bien obligée de suivre à la lettre les 
maigres instructions du médi-kit. Avait-elle correctement désinfecté une blessure aussi 
grave ? Avait-elle posé correctement le pansement au bacta ? Certainement pas. Mais Kints 
n’était-il pas un militaire ? Peut-être que des rudiments de médecine faisaient partie de sa 
formation ? 
« Major ! cria-t-elle. Venez, vite ! » 
Kints bondit vers la cale. 
 
Le vaisseau se rapprocha encore, lui qui avait tout fait pour s’éloigner en vitesse. Il était à 
présent suffisamment près pour que Jinn puisse voir tout ce qui se passait : 
Là, si proche du vaisseau impérial, le cauchemar était assise en tailleur près de sa caravelle 
spatiale. Elle avait les yeux fermés, et semblait posée, détendue, calme, mais ce n’était qu’une 
apparence. Tout autour d’elle et sur des kilomètres, sur toute la surface de la planète en 
réalité, la terre jaune avait pris une couleur blanche et froide, et quelques glaçons minuscules 
sortaient parfois. Et entre eux, de la boue, partout. Des geysers de boue, des concressions de 
toutes sortes qui prenaient des formes de plus en plus extravagantes. Toute une ménagerie de 
cauchemar que Call était en train de créer mentalement, et qui trouvait soudain consistance 
tout autour d’elle. Partout, jusqu’à perte de vue, des animaux nouveaux, des monstres des 
enfers, naissaient et grandissaient sous les yeux de Jinn, des mastodontes grands comme dix 
fois l’arche de Call, et des créatures minuscules armées de crocs et de griffes tranchants 
comme des lames de rasoir. 
Arrête, Call ! C’est de la folie ! Comment tu espères contrôler cette ménagerie ! C’est toi qui 
va mourir ! 
Mais à nouveau, la femme ne voulut pas l’entendre, restant concentrée sur la tâche qu’elle 
s’était fixée. Elle ne s’arrêterait pas tant que la planète entière ne serait pas devenue son zoo 
personnel où elle pourrait puiser de quoi terroriser l’univers tout entier. 
 
Et puis, au bout d’un moment, elle rouvrit les yeux, difficilement. Une perle de sang goutta 
depuis sa narine. Ce sang était rouge, humain. Elle s’adressa à Jinn, verbalement, sachant 
pourtant qu’il ne l’entendait pas. 
« J’ai gagné, Jinn. J’ai atteint le but de mon existence. » 
 



 
 
 

CXXXII 
 
 
Une larme s’échappa du coin de l’œil de Jinn. Il se retourna vers Kints, de retour dans le 
cockpit et qui contemplait le spectacle de toutes ces bêtes incroyables. 
« Ce vaisseau est un vaisseau militaire, n’est-ce pas ? questionna Jinn. 
-Oui, confirma le major. 
-Il est équipé d’armement ? 
-Evidemment. Rien de bien puissant, ce n’est qu’un cargo… Mais oui. 
-Détruisez ce vaisseau. Cette femme ne doit pas quitter la planète avec ses créatures. 
-Vous êtes sûr que… 
-Faites ce que je vous dis. » 
En un seul tir bien placé –ce qui n’était pas difficile avec un vaisseau sans protection et à 
l’arrêt- un missile impérial fit exploser l’arche de transport en une gerbe de flammes et de 
métal. Le cauchemar était suffisamment loin de l’explosion pour avoir été épargnée par 
l’attaque, mais dans son esprit, Jinn l’entendit hurler sa rage. 
« On remonte ? Avant qu’une de ces bestioles, une avec des ailes, ne vienne engloutir notre 
engin ? 
-Non. On se pose à nouveau. 
-Quoi ?! Mais vous êtes timbré, Skywalker ! On va se faire bouffer encore plus sûrement ! 
-On va rechercher Call. 
-Hors de question. Lyona m’a dit ce qui s’était passé pendant qu’on démarrait les moteurs : 
cette femme vient de tuer la fille de Coff. Qu’elle crève ici ! 
-Cette femme est une criminelle. Elle doit être jugée, bredouilla-t-il sans grande conviction. 
-Cette femme est folle. Je ne risquerai pas la vie de quatre personnes pour cette tordue ! » 
Pour appuyer ses propos, Kints fit basculer le commutateur qui passait toutes les commandes 
de vol sur sa console de co-pilote. Il commença à faire remonter le vaisseau. Et Jinn ne fit rien 
pour l’en empêcher. 
L’ancien jedi ferma les yeux une dernière fois. 
Qui étais-tu vraiment ? Call Birmoboe ? 
La question est : qui es-tu toi, Jinn ? entendit-il pour toute réponse, sans savoir si elle venait 
de lui-même ou d’en bas. 
Une dernière image se forma dans son esprit. Il était sur Karlo, levant les yeux au ciel, 
regardant le vaisseau impérial s’éloigner lentement. Il était Call. Puis il regarda son vaisseau, 
son arche de transport, détruite par un simple missile. A gauche, un rugissement. Il se tourna, 
pour voir une créature effrayante, une chose issue des cauchemars d’un cauchemar. Pour la 
première fois de sa vie, il eut peur de quelque chose. Peur de la mort. Mais il savait qu’il était 
inutile de lutter : cette ménagerie sauvage qu’il avait créée le dépassait totalement. La bête se 
lêcha les babines, il n’y avait pas d’échappatoire. D’un coup sec, il fut aspiré dans la gueule 
béante du monstre géant. 
Il mourait sans souffrir. 
 
« Skywalker, vous vous sentez bien ? demanda Kints. » 
Jinn ne répondit pas. 
 
 
 



 
CXXXIII 

 
 
« Tu es sûr de ta décision ? demanda Lyona. 
-Certain, confirma Jinn sans réfléchir. » 
La Kobocoise le regarda en biais. Ils étaient tous les quatre debout, au milieu du terminal 
principal d’un astroport anonyme. Coff n’était encore pas remis totalement de ses blessures. 
Mais grâce à la réactivité de Lyona et de Kints, sa jambe avait pu être sauvée, et il guérissait 
vite. Ils étaient tous grimés de manière extravagante. 
« Tu sais, je suis convaincu que les… (elle se râcla la gorge, puis regarda à droite et à gauche) 
les amis de la Traceuse apprécieraient d’avoir quelqu’un comme toi dans leurs rangs. » 
Kints se dandina. Il ne semblait toujours pas très heureux à l’idée de devoir rejoindre la 
rébellion. Mais comme le lui avaient expliqué Coff et Lyona, par leur faute, il était très 
probablement compromis sur Koboc, ou ailleurs dans l’empire. Donc, il n’avait pas vraiment 
le choix. 
« Quelqu’un comme moi ? 
-Tu sais… Un jedi. » 
Cette fois, elle n’avait pas pris autant de précaution, et le mot était sorti tout seul. 
« Je ne suis plus un jedi, Lyona, lui répondit-il avec sincérité. Je l’ai été mais je ne le suis 
plus. » 
Bizarrement, il constata que quelques jours plus tôt, prononcer une telle phrase lui aurait fait 
honte : Quand on était jedi, c’était pour la vie ! Mais aujourd’hui, il s’en moquait. 
« Mais même sans cela, tu serais utile à ces gens. 
-Mais mon but n’est pas le leur. 
-Tu comptes retourner sur Karlo ? 
-Non ! Je respecterai notre serment. Nous devons tous nous y tenir ! » 
Trois jours plus tôt, les quatre survivants de l’expédition karlosienne avait fait le serment de 
ne jamais ni retourner sur la terrible planète, ni d’en parler à nouveau, pas même entre eux. 
« Alors, tu vas faire quoi ? 
-Essayer de trouver mon chemin, comme tout le monde, je suppose. » 
La Kobocoise posa ses mains sur ses épaules d’un geste très maternel, puis ne put plus se 
contenir plus longtemps. Elle le serra chaleureusement dans ses bras en lui murmurant à 
l’oreille : « sois grand, mon fils. » 
Kints lui serra la main, avec une expression totalement neutre. Coff la lui serra à son tour. 
Mais il était totalement sincère, et Jinn crut même l’espace d’une seconde avoir vu pour la 
première fois depuis des jours un léger sourire sur son visage si dur. 
Jinn se retourna, et avança les mains vides vers la douane, sans se retourner. 
« Votre nom ? lui fit le douanier. 
-Mon nom est Jinn. 
-Jinn comment ? 
-Juste Jinn. » 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Qu’advint-il par la suite ? 
 
 
Le haut-général Rostala Cire Rohmer reprit quelques temps les rênes du gouvernement 
impérial officieux établi par Coff, et Koboc subit une dictature invivable pendant quelques 
années. 
Mais lorsque la Nouvelle République fut proclamée, les républicains firent libérer les 
prisonniers politiques, ce qui incluait les industriels et les politiciens qui avaient été réunis 
par Coff. 
Rohmer fut chassé du pouvoir, et le gouvernement fantoche officiel fut débouté. Avec l’aide de 
cette nouvelle élite kobocoise libérée, les républicains mirent en place un gouvernement 
transitionnel pour gérer la passation du pouvoir. 
Halaser Coff, qui avait rejoint la rébellion comme tacticien militaire, rentra alors sur Koboc 
avec Lyona. 
Sa canditature en tant que président de la république kobocoise fut appuyée par les 
industriels, et il fut élu démocratiquement premier président de Koboc à 62% des voix. 
Lyona devint sa conseillère personnelle et en dépit de ses propres doutes, elle sembla exceller 
dans la carrière politique. 
Koboc fut particulièrement prospère pendant toute la période que dura le règne du président 
Coff. 
A la fin de son mandat, Halaser refusa de se présenter à nouveau, en dépit de sa popularité, 
et offrit sa place à un kobocois de race qui était déjà membre du gouvernement sortant. Coff 
se retira dans son manoir où il vécut des jours heureux avec Lyona, qui le suivit dans sa 
retraite. 



Jamais ils ne respectèrent leur serment : chaque année à la même période, ils se rendirent 
tous deux en secret sur Karlo pour y déposer une fleur sur la tombe de Namcola et celle du 
petit Prully. 
 
Douglaz Kints rejoignit aussi les rangs de la rébellion dans le service d’espionnage. Il 
continua ce travail bien après la proclamation de la Nouvelle République, mais ce fut surtout 
pour essayer de retrouver sa vie trépidante de l’époque du BSI. 
Car contrairement à Coff, il ne fut jamais vraiment convaincu par l’idéal républicain. Il 
démissionna de son poste peu de temps avant les campagnes de Thrawn, et vécut pendant des 
années de petits boulots de toutes sortes, avant de prendre à son tour sa retraite. 
Lorsque le traité de paix entre la République et l’Empire fut signé, il alla s’installer sur 
Bastion où il finit ses vieux jours. 
Jamais il ne s’acquitta de la dette qu’il avait envers le général Stinell de Cato-Neimoidia. 
 
Sans que personne ne s’en soit rendu compte sur le moment, la création des monstres du 
cauchemar avait vidé la planète Karlo de son noyau de boue. Elle avait alors commencé un 
long processus de désagrégation interne qui allait la conduire à sa perte. 
En l’an 40 de l’ère néo-républicaine, Karlo s’effondra sur elle-même, disparaissant à tout 
jamais. 
 
Quant à Jinn… Nul ne sait ce qu’il advint de lui… ? 
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